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Quelques REMARQUES 

sur la TRANSCRIPTION 


En général, pour la transcription cUs consonnes et 
des voyelles, nous employons les mêmes lettres et si¬ 
gnes que pour les parlers du Nord,(V. Initiation à la 
Langue Berbère, Kabylie, T.I), avec cette différence 
toutefois que les consonnes b, d, g, I:, l, sans point 
suscrit, doivent être interprétées comr? des occlusi¬ 
ves, alors que, en Kabylie, nous nous en servons pour 
représenter 1 a forme spirante des mêmes consonnes, 
prépondérante d'emploi. 


Emploi de certains signes 


- y Le point souscrit, employé avec une consonne, 

représente une emphatique ; s o u s une voyelle, 
(meme voyelle zéro e), elle indice une tendan¬ 
ce à la vélaire : i : i penchant vers é ; ç : e ten¬ 
dant vers o ; 

- x représente une semi-occlusive ; 

- x sous une voyelle, signale u n allongement voca- 

lique, d'ailleurs peu sensible; 

- (y) , (w) : épenthèses, d'emploi facultatif; 

- x_x exprime soit 

un allongement consonantique résultant de la 
juxtaposition de deux éléments grammaticalement 
différents : a t_tecced (t pronom direct t pré¬ 
fixe verbal), 

soit une assimilation doit les deux éléments 
sont exprimés dans la transcriptions 
tellid_tre^gbed (d e u/); 
liant di—s (t d > dd ) ; 





ou assimilation totale dont un seul élément (le 
résultat) est exprimé par la transcriptions 

assimilation progressive dans walli-k venant de 
waldi-k ; 

ou régressive dans njæcc ; c_ceççi venant d e 
d necc ; d ceçç ; iggçwwass pour iggen wass ; 

Par suite d'omissions plus ou moins volontaires 
ce signe d'assimilation manque assez souvent dans 1 e 
texte. 
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Conte de la lionne et de son petit. 


Il y avait une fois une lionne qui avait un petit 
qu'elle aimait beaucoup. Lui donnant d'abondants con¬ 
seils, elle lui disait : Mon fils, garde-toi de l'homh- 
me : n'en approche pas, ne va pas là oà il est, car tu 
es un lion redoutable, (mais) l'homme est encore plus 
terrible que nous : en effet, (si) Dieu 1 ' a créé plus 
faible que nous, Il lui a donné l'intelligence et des 
idées qui nous dépassent : quoi que nous fassions, i 1 
nous supplante. 

Mais le petit de la lionne ne voulait pas accep¬ 
ter ce que lui disait sa mère : jQ.se voyait fort, (quoi¬ 
que) encore jeune ; ses os le démangeaient et il ne rê¬ 
vait que plaies et bosses. 

Il se dit en lui-meme : Que veut dire tout ça ? Ma 
mère est folle! Tout le monde met en garde sa progéni¬ 
ture contre qui est plus fort et plus grand :'elle me 
fait des recommandations au sujet de l'homme qui est 
moins fort et moins haut que moi ! Pour moi, jenel'ai 
jamais vu ni ne le connais : il faut que je me mette à 
sa recherche jusqu'à ce que je le trouve : je lui de¬ 
manderai (poliment) de se battre avec moi. 

Le lionceau partit donc à la recherche de l'hom¬ 
me. Il rencontra d'abord des animaux. Le premier fut 
le cheval. 

Il lui demanda : 



Tanfust en—tçwart ed-memmi-s. 


Iggçw_wass igget tçwart yer-s œemmi-s teljs—i wa— 
lu. D ima tetwas§a-t, teqqar-as : A memmi, k r a lehsab 
f-ebnadem : a was tqerreb wa la te^wid yel-mani yella, 
amayerceççi d çwar, tuered yeyleb, ebnadem yueer u- 
jar-enney, amayernetta ye^leq-t Rebbi yedeef udun-en- 
ney, wa-lakin yuc-as Rebbi leeqel d-lefkayer ujar-en- 
ney : gae manç ya nnej, nett a ayenyerna. 

Iziy, memmi-s enr-tçwart wel iyiss adyay awal em= 
mamma-s : yergeb iœan-es i§ehb, d amezzan zeddiy, iy- 
san-es eccin-t, yeljs dima agarec. 

Iziy, yenna (y) ul-es ettbejna-s : Ma meena wamm-u ? 
Mamma-fc ttabeddiwt I Midden twaççan taywa-nnsen f-wasi 
içehü d azeeluk yef-sen : nettaha tetwaçça-yi f-éhnadem 
i yella udun-i ççehliet wa la lqedd : necci gae wel t er- 
gibey, wel t essiney : a y yelzemadezwiy adkellbey yef-s 
al 1 afey : a t telbey, a s iniy : eljsey atgarced eniea-ya! 

Iziy war ame??an yezwa yetkelleb f-ebnadem. 

Yebda yettemlaga mea zzwayel. Yemlaga zzar mea-u- 
yis, yenna-yas : 
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— 'mande pardon, c'est toi, l'homne? 

Le cheval répondit : 

— Je ne suis pas l'homne... Tu vois, je suis plus 
haut que toi : vienne l'homne, il me met le mors dans la 
bouche, me jette une selle sur l'échine, monte sur moi, 
me frappe de ses pieds (armés) d'éperons et me voilà o- 
bligé de courir. 

Le lionceau demanda : 

— Pour la taille, il est comment, cet homme? 

— La hauteur de ma jambe de derrière, pas plus, ré¬ 
pondit le cheval. 

— Alors, dit le lion, je m'en vais le manger, le 
tuer, que vous en soyez débarrassés. 

Il rencontra ensuite l'âne (qui) lui dit : 

— L'homne est méchant î 

Puis il rencontra le chameau, l'interrogea lui 
aussi : le chameau répondit : 

— Tu vois comme je suis grand et important? (Figu¬ 
re-toi qu' ) il m'attrape par le cou, me fait asseoir 
par terre, me jumelle (sur le dos) deux sacs de 200 ki¬ 
los et monte encore (lui-méme) par-dessus ; quand je 
marche, fendant des pays qui n' enfLnissent pas et des 
montagnes de sable, alors il tire sa flûte de son gi¬ 
ron, se met à flûter, à chanter et moi, je marche... 
Quand je suis fatigué, (si) je viens à ralentir un peu 
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— Ceççi, Hem walli-k, d ebnadem? 

Yenna-yas yis : 

— Necci uhi* d ebnadem : tellid treggebd-i d azeeluk 
ujar-eç : a d-yas ebnadem, a yyeg ellgam imi-ê, yekli 
yif-i sserg, yenn denneg-i, yebda yeccat-yi s-idarrn= 
es di-s lecbur, adebdiy etyarey b-essif yif-i. 

Yenna-yas çwar : 

— Lqedd mennect awen ebnadem ? 

Yenna-yas yis : 

— Lqedd n-u<Jar-iÊ en-deffer u-berk. 

Yenna-yas çwar : 

— Iziy lakiy ?wiy a t eccey, enyey-t, atrahem si-s ! 

Yemlaga defy mea weyyul, yenna-yas : 

— Bnadem yueer I 

Yemlaga defy mea-ulem, yessesten-t del) ; yenna-yas 
alem : 

— Tellid_tereggebd-i manç i lakiy d azeeluk, (yen¬ 
na-yas,) ayi-ttef es-teçrumt, a yi-sqim tarnurt, yegyen 
yif-i sennet_tc eklca f i n em-^nitin l::llu, yenn yif-i s-u- 
jenna ; s aya d iliy gjurey, tceqqiy timuya ttijedyarin d= 
iwriren n-yijdi, iziy, le^t-enni, bnadem adyebbi ljew- 
weq s-ueebbun-es, adyebda adyeggev.-weq, yetyanna, nec¬ 
ci gg'urey : s aya d eeyiy, add-asey adesmunke^ey bessi 
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l'allure, il a un bâton solide : il se met a m'en frap¬ 
per sur les cuisses et j'en arrive à être obligé de cou¬ 
rir. Si tu le vois quelque part, sauve-toi ! 

Le lionceau demanda : 

— Quelle taille a—t-il, cet homme? 

— La taille de ma jambe de derrière, pas plus. 

Alors, le lion, soufflant un rugissement, repartit: 

— Eh bien, je m'en vais le dévorer ! 

— Tu vas le manger, dit le chameau : pour nous, c'est 
lui qui nous mange! Si tu le vois, sauve-toi, ne res¬ 
te pas près de lui. 


— Moi, dit le lion, il faut que j'aille le voir! 

Il partit donc, continuant son enquête. Il rencon¬ 
tra le chien d'un homme qui coupait des térébinthes et 
fabriquait des plats. Voyant ce chien, il lui dit : 

— Je voudrais, s'il te plaît, t e poser une ques¬ 
tion: c'est toi, l'homme? 

— Pas précisément, dit le chien, mais je suis son 
ami, son compagnon : mon patron est un homme qui me don¬ 
ne à manger et à boire : si tu veux, je te conduirai à 
mon maître. 

Le lion, alors : 

— Tu me feras, dit-il, un grand plaisir en me con- 
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tiçli, tella Y er-S igget teyrit t§eHK, adiead yeccak 
yi si-s si-teymiwin-ik, adebdiy etyarey b-essif yif-i: 
batta tergebed-t iggen wençan, erwel ! 

Yenna-yas çwar ame??an : 

— Lqedd mennect awen ebnadem? Yenna-yas : 

— Lqedd n-udaif-ik en-deffer u-berka. 

Iziy çwar ye§§ud, izim, yenna-yas : 

— Iziy, zwiy a t eccey I Yenna-yas alem : 

— Ceççi tellid te?wicj a t_tecced, necnin iman-nney 
bnadem yettett-aney : batta tergebed^t, erwel, w as et- 
qiaa -I 

Yenna-yas çwar : 

— Necci, ayyelzem a s e?wiy a t ergebey ! 

Ye?wa dei} war yetkelleb. Yemlaga mea iggen widi 
n-yiggen wergaz inekkeçL elbet-mat, iljeddem ti?iwawin. 
Si yemlaga me a awen widi, yenna-yas : 

— ^sey a c essesteney, hem walli-k : ceççi d ebna— 
dem? Yenna-yas aydi : 

— IJhq n necc d ebnadem, lakin necci d ahbib-es, d 
ayfig-es : necci bab-ik d ebnadem. Netta, yettic-yi-d 
ttettey sessey. Batta teljsed, a c awiy 1-bab-ik. 

Yenna-yas çwar : 

— Attejed di j-i igget lemziyyet ttazeelulct batta ti- 





• Récits du Mzab • 


duisant à lui : je voudrais lui parler et aussi le sa¬ 
luer. 

Le chien dit : 

A — Tâche d'être sérieux en sa présence si tu veux 
etre (bien) reçu. 

— Entendu, répondit le lionceau. 

Le chien partit vers son maître (marchant) de l'a¬ 
vant (pendant que) le lion suivait par-derrière. Le 
chien, arrivant à son maître, lui dit : * 

— Je t'amène un hôte qui (veut) te saluer. 

Le lion dit à l'homme : 

—- Salut à toi, ô Homme I 
Le bonhomme répondit au lion : 

— Je ne suis pas l'Homme : l'Homme est là-bas. 

Le lion : 

— Montre-le moi, je te prie. 

L'homme dit au lion : 

— Je suis en train de faire un travail difficile; 
si tu veux, aide-moi à finir rapidement et je te con¬ 
duirai... (Mais) pourquoi cherches-tu après l'Homme? 

Je veux lé manger, répondit—il : il nous rend à 
tous la vie impossible ; (mais) quand tu m'auras amené 
a lui, ne va pas le lui dire I 
L'homme répondit : 

— Eh bien, pour que je (puisse) aller très vite, 
il faut que tu m'aides. 

Le lion demanda : 
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wid-i yer-s : eljsey adessiwley mea-s, sellmey del} yef-s. 
’ Yenna-yas aydi : 

— Ac yelzem atdewled d agellil dessat-es bac-ak a 
c yeqbel. Yenna-yas çwar : 

— Ma eli-h I 

Ye?wa aydi yel-bab-es ez-dessat, warilebhg-et ez= 
deffer. Yawe<J aydi bab-es, yenna-yas : 

Lakiy iwiy-aj-d iggen cjcjif adisellem yef-eç. 
Yenna-yas çwar i-bnadem : 

— SSalam_w eeli-kuxn, a bnadem ! 

Yenna-yas argaz i-war : 

— Necci uhu d ebnadem : bnadem yella dinnat. 
Yenna-yas : 

— Seçen-yi-t-id, ieati-k essaKKa I 
Yenna-yas argaz i-war : 

— Lakiy fyeddmey igget eltyedinet tueer : batta tel}- 
sed, eawen-yi adeqdiy fi-ssae, lakiy a c awiy ... Mimi 
t_tlcellbed f-ebnadem? Yenna-yas : 

— ^sey a t eccey : yella gae ihellk-aney : cecçi, s = 
aya yi tawid yer-s, wa s eqqar I 
Yenna-yas argaz : 

— Iziy, bac—aie ademeaUtey fi-ssae, a c yelzem a yi 
teawned. Yenna-yas çwar : 
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— Dis-moi ce qu'il faut que je fasse. 

L'homme dit : 

— Je vais te le dire tout de suite. 

Or, il restait encore enterre la souche de l'ar¬ 
bre, haute d'un empan au-dessus du sol : l'homme y a- 
vait fait une fente à la hache (qui la partageait) en 
deux: la souche était ainsi ouverte. L'hcmne dit aulion: 

— Fourre tes pattes ici, dans cette fente, toutes 
les quatre, pour que je fende à un autrè endroit. 

Alors, le lion fourra ses pattes fort proprement 
jusqu'à l'intérieur, l'homme ota sa hache, la souche 
serra les pattes du lion qui ne pouvait plus les reti¬ 
rer. Il se mit à crier : 


— Je vais avoir les pattes cassées ! 

Il continua de crier. L'honmealla tailler un bâ¬ 
ton solide, incassable : il vint vers le lion et 1 u i 
dit : 

— Tu cherchais l'Homme pour le manger? 

Le lion dit : 

— Pour le moment, je ne m'occupe que de moi-même: 
me voilà attrapé par cet arbre I 

L'homme leva son bâton jusqu'en plein ciel, le 
frappa sur le dos en disant : 

— Que lui voulais-tu, à l'homme? C' estmoi, l'hom- 
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— In-yi batta ya d egey? 

Yenna-yas argaz : 

— Imar-ij a c iniy. 

Iziy gYm n-essejret yeqqim-ed tamuft, yuli-d f-te- 
murt eccber, yenna iceqq-i f-senn s-eccaqur-es, yeqqim 
anm-en g'ijm yer?em. Yenna-yas argaz i-war : 

— Dekk i<Jarrn-eç dani, awen tceqqit, qy-ijkkçLn, bac* 
ak adceqqey s-wençan wi<Ji<}en. 

Iziy çwar idekk i<Jarrn-es d awehdi al-daj, yettes 
ccaqur-es argaz, g'um en-ssejret izeyyer idarcenn-uwar, 
wel iqedder a den-d yessufey. Yebda yet^agga, yeqqar= 
as : 

— Idarcn-ik imar-y. adeçrsen [ 

War yeqqim yetçagga. Argaz yezwa yetydem igget tey— 
rit et§eHh, gae wel t_tre??i, yezwa-yas i-war : yenna* 
yas argaz : 

— Tkellbed f-ebnadem, teljsed at_tecced? 

Yenna-yas çwar : 

— ImarMj lakiy elhiy iman-iê : lakiy twattfeY’ awen 
essejretl 

Icenaner argaz tayrit-es al ammas n-ujenna, yewwet 
si-4dehr~es, yenna-yas i-war: 

— Batta tellid tkellbed f-ebnadem? N necc d ebna- 
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me! Il faut que je t'égorge et que je goûte à ta vian¬ 
de : jamais encore je n'ai goûté à la chair de lion. 

Le lion se mit à pleurer, à crier, suppliant l'hom¬ 
me et disant : 

— Laisse-moi partir, je t'en supplie ! Ma mère m'a¬ 
vait bien recommandé de ne pas approcher de l'endroit 
où il y aurait l'homme : je ne lui ai pas obéi : je me 
croyais plus fort que lui I Fais-moi u n grand plaisir 
pour l'amour de Dieu : laisse-moi partir. 


— Je vais, dit l'homme te faire un plaisir : je ne 
t'égorgerai pas, mais il faut q u e je te réduise en 
miettes à force de coups ! 

Alors, l'homme le rossa si bien qu'il le réduisit 
en compote et qu'il ne pouvait plus marcher, puis il 
le laissa partir. 

Le lion s'en alla, boitant, pleurant, et arriva 
chez sa mère. Celle-ci lui dit : 

— C'est bien fait pour toi ! Pourquoi n'as-tu pas 
cru ce que je disais? 

Puis, sa mère lui mit des remèdes, le soigna : il 
se remit ; il oublia tout ce qu'il avait reçu en fait 
de coups quand il était entre les mains de l'homme. 

Il alla réunir tous ses cousins et leur dit : 

— Il nous faut tomber tous ensemble sur l'homme et 
le dévorer : débarrassons-nous en ! 

Ils partirent donc dans la direction de l'hoane. 
Celui-ci vit, de loin, les lions ar- 
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dem : a y yelzem a c yersey, adenKjiy aysum-eç : gae zeddiy 
wel em<Jiy aysum n-uwar. 

Yébda war yetyerret, yet?agga, itelleb arjaz, yeq- 
qar-as : 

— Seyyeb-yi, hem walli-k, adgedeey : mamna - k tella 
tweçça-yi, tenna-yi : a wal tqerreb yel-wençan i yella 
di-s ebnadem : necci wel uyiy awal-es : hesbey iman-iic 
lakiy §ehhey ujarres 1 Attejed igget lemziyyet i-Rebbi: 
seyyeb-yi adezwiy. 

Yenna-yas arjaz : 

— Adejey d-eç lemziyyet : wa c yerrsey, wa-lakin, a 
y yelzem a c degdegey s-tiyita î 

Iziy arjaz yessij war s-tiyita al d yili wel yet- 
qedder adyijur. Iziy iseyyb-as arjaz. 

Ye?wa war yesbukrue, yetyerret, yawed mamma—s. 

Tenna-ya s mamma-s : 

— Lebher eeli-k ! Mimi wel tuyid awal-ié? 

Tenna tej-as mamma-s eddwa, tdawa-t, irah. Yetta 
manç i t yettuy jai>-ifassenn-werjaz yettay tiyita. 

Ye?wa, gae yejrew-d at-eammi-s, yenna-yasen : 

— A yen yelzem gae anhamat di-bnadem, a t necc, an- 
rahet si-s ! 

Zwan-as i-werjaz. Yergeb arjaz s-ebeid iwaren u- 
— 13 — 
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river en foule : il monta au sommet d'un arbre. Les 
lions arrivèrent et trouvèrent 1 'homme paxhé dans l'ar¬ 
bre. Ils se mirent à réfléchir ( se demandant) quoi fai¬ 
re pour l'attraper. Celui qui avait reçu les coups 
leur dit : 

— Je vais vous donner le bon conseil : il nous faut 
monter l'un sur l'autre et nous le prendrons, mais moi 
je suis plus fort que vous : il faut que je me mette en 
dessous et qu'ainsi je vous porte tous. 


Ils montèrent l'un sur l'autre. Ils allaient at¬ 
teindre l'homme, mais celui-ci avait reconnu que c'é¬ 
tait justement le lion qui avait reçu ses coups qui é- 
tait en dessous. Il cria : 

— Apportez-moi le bâton, que j'en donne une rossée 
aux lions : les voici arrivés ici I 

En entendant (cela), celui qui était dessous et 
avait pris les coups se dégëtra et se sauva. Les au¬ 
tres dégringolèrent pêle-mele, fous de terreur et s'en¬ 
fuirent. Ils dirent à leur compère : 

— Pourquoi t'es-tu sauvé? Tu nous as fait tomber. 

Il répondit : 

— Je n'aurais pas voulu que vous prissiez autant 
de coups que j' en ai reçu moi-mâne : quand il se net à 
jouer du bâton, il ne fait pas de quartier : je pensais 
à celui qui était tout en haut : si par hasard il l'a¬ 
vait pris, il l'aurait réduit en bouillie. Il n o u s 
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sin-d yeyleb, yenna yali ityef n-yigget essejret. Asen-d 
iwarën yel-ayen essejret, afn argaz yuli ssejret. Bdan 
tfremmanen batta ya s egen bac-ak a t ettfen. Yenna—yasen 
wenni (w) uyin tiyita : 

— Necci addebbrey yef-wem. A yen yelzem annalit ig- 
gen denneg iggen, adnebbi-t-id ; wa-lakin necci sehhey 
ujar-ennwem, a y yelzem add-asey s-wadday bac-ak a wen 
cemmrey gae-ennwem. 

Alin iggen denneg' iggen. Swa-swa Ijsen adawden ar¬ 
gaz, lakin argaz yella ieellem çwariuyin tiyitan net- 
ta yella s-wadday. Ieeyyed argaz : 

— Uct-i-d_tayrit, addegdegey iwaren s-tiyita : cnud 
ellan usin-d ! 

Si (y) isell wenn 1 i llan s-wadday, i uyin tiyita, 
yenna yejbed iman-es, yerwel : ucjan ididnin f-beed-bum 
beed» tyeleen, rewlen. 

NNan-as i-wemdduçl-ennsen : 

— JJimi trewled, tefrbedd-aney ? 

Yenna-yasen : 

— Necci wel yissey attayem tiyita annnanç i uyiy 
necci. S aya d yili yeccat s-teyrit-es, gae wel icef- 
f eg : necci lakiy t^emmemey f-wenn 1 i llan gae s—denneg = 
enney : alaead yetjfcef-t, a t yeddegdeg s-tiyita. A yen 
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faut, mes cousins, nous sauver quand nous voyons l'hom¬ 
me quelque part et ne pas nous en approcher I 

Cette histoire (est à l'intention) de quiconque, 
averti par ses parents, ne tient pas compte de leurs 
conseils : il lui en arrive autant. 


La cigale et la fourmi. 


La fourmi est naturellement très intelligente ; 
elle aime surtout travailler et amasser sa subsistant 
ce, et économiser, quand vient le temps plus chaud, au 
printemps, le temps des battages jusqu'à l'automne; au mo¬ 
ment de la cueillette des dattes, quand il fait plus 
frais, elle se cache dans sa maison, brusquement : el¬ 
le y passe l'hiver, jusqu'au printemps suivant (qu'elle 
attend) pour ressortir. Mais la cigale, du printemps 
à l'automne, passe son temps, elle, à manger, boire et 
chanter: c'est là tout son travail. 

Il y avait une cigale qui habitait avec une foule¬ 
rai, dans la maison de celle-ci. Arrive ïhiver : il faisait 
froid. La fourmi et la cigale 

— 16 — 



• Récits du Mzab • 


yelzem, ay—at-eanmi, mani yella di-s ebnadem, annerwel 
si-s, was entqerreb. 

Tanfust-ij iMvasi waçsan-t elwaldin*es, wel yuyi a- 
wal-ennsen : yetçara-yas amm-u. 


Tanfust en-tbu?bu?t ettgecjf et. 


Tigedfet ityelq-ett Rebbi d elhadga yeyleb, tefys wa- 
lu aljdam d-wegraw n-lemeac-es d-usekrem. Nettaha, s a- 
ya d yebda IHal ihemma, errbie, lwefyt n-inurar, al^vLel}- 
rif, lweqt wenkacj en-tiyni, IHal d aseranah, nettaha at- 
tekfem taddart-es ya, attessegdee di-s tajrest al-er- 
rbie del} wicjlden atteffey. MMa tbu?bu?t, tlehha si-rrbie 
al^letjrif nettaha t_tett_tsess, tyanna : an d ay d al}- 
dam-es. 

Iggçw_wass, tburçbuzt teemer mea-tgehfet taddart* 
es. Tawed tajrest, yesmed elhal. Tigecjfet ettbuçbuzt 
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se terraient, ne pouvant sortir. La cigale vit que les 
chambres de la maison de la fourmi étaient toutes bour¬ 
rées de provende: dans l’une, du grain, dans l'autre, 
du pain, dans une autre, des dattes, ailleurs, des fi¬ 
gues sèches, ailleurs, des grains de couscous. Elle 
restait calfeutrée, sans travailler, mangeait, buvait 
sans que rien ne lui manquât. La cigale, elle, quand 
venaient le printemps, l’été, tout ce qu’elle ramas¬ 
sait, elle le mangeait et ne faisait que chanter, dan¬ 
ser, sauter de-ci de—là. 


Une fois, l’hiver venu, elle eut froid, elle eut 
faim. Le jour entier, elle courait, sautillait, chei>- 
chaat ce qu’elle pourrait bien manger, un endroit pour 
se cacher : elle ne trouva rien. 

Un jour, la fourmi était à l’abri dans sa maison, 
bien à l’aise et elle pensait dans sa tête : Je vou¬ 
drais bien savoir, cette cigale-là qui, pendant l’été, 
chantait toujours, je l’entendais, elle avait une très 
belle voix... à présent, savoir où elle est? 


La fourmi était juste en train de se dire cela en 
elle-même qu’elle entend quelqu'un frapper à sa porte. 
Elle va ouvrir et elle voit que c'est la cigale (qui) 
lui dit : 

— Je viens te demander l'hospitalité aunomde Dieu. 
La fourmi lui répondit : 

— Moi, je ne reçois personne : jamais de ma vie, per- 
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kremnet, wel qeddernet adeffeynet. Tergeb etbu?bu?t 
tizeqwin en—teddart en-tge<Jfet gae ccurnet s—lemeac: 
igget, di-s d imendi, tididet, di-s d ayrum, tididet, 
di-s ttiyni, tididet, di-s d imeccan eqquren, tididet, 
di-s d elKebbat wuccu. Nettaha tekmec, weltljeddem : ttett, 
tsess, wel as iljess ula d cra. âMa tbuzbuçt, s aya d» 
yatef errbie d-eçsif, nettaha gae ani tejru ttett-i, 
tlehha y 1 i-wyanna d-werkas d-uneggez s-wençan yel-wen- 
can. 

Iggçwwass, tatef yef-s tajrest, tesmed, tellaz. 
Ass kamel ttyar, tqeffez, ttkelleb batta yattecc em- 
miy mani ya tekrem, wel tufi. 

Igg çww ass, tigedfet tella tekmec taddart-es, la 
bas yef-s, tenna ttljemmem tabejna-s, tenna : A wi-ssen 
ayen tbu?bu?t-enni i ttuy §sif dima t_tyanna, tselliy-as, 
yer-s iggen elhelg d awehdi, ima r-y f wel essiney ma i 
tella. 

Swa-swa tella teqqar amm-u tigedfet iman-es, tsell 
i-hedd yezdebdub tawurt-es. Tezwa-yas, trezm-as, taf* 
itt ttbnzbuzt tenna-yas : 

— Lakiy usiy-am-d d eddif en-Rebbi; 

Tenna-yas tigedfet : 

— Necci wel qebbley ula d Hedd : eemr-i m-batta yu— 
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sonne n’est venu chez moi ; m a i s, puisque tu me de¬ 
mandes l'hospitalité, j e ne puis chasser un hôte de 
Dieu. 

La cigale entra dans la maison de la fourmi ; elle 
y trouva tout en abondance. Elle demanda à la fourmi: 

— Qui t'a donné tout ça? 

La fourmi lui répondit : 

— Je te reconnais : tu ne feisais que chanter et sau¬ 
ter, mais moi, je me suis occupée à amasser et à gla¬ 
ner et à travailler pour un jour cornue aujourd'hui... 
Puisque, maintenant, te voilà chez m o i , il faut que 
je te rende service : mange donc de tout ce que tu vou¬ 
dras : voilà les grains, les dattes, tout : mange de tout 
ce qui te fera plaisir, mais il faudra que nous deman¬ 
dions à Dieu de nous donner une bonne année pour que 
nous puissions nous nourrir. Dis-moi, depuis la fin de 
l'automne, je ne suis pas sortie du t o u t au dehors: 
dis-moi : la pluie est-elle tombée, oui ou non, que je 
me réjouisse, que les gens puissent cultiver et q u e 
nous mangions et ramassions? 

La cigale répondit : 

— C'est justement parce que toute la terre était 
mouillée de 1' eau de la pluie que je suis venue te trou¬ 
ver. 

Alors, la fourmi lui dit : 

— Il faudra (donc) que tu sortes avec moi quand je 
sortirai : regarde ce que je fais (et) fais de même. 

La cigale dit : 
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si-yi-d Iledd ; wa-lal'in, s a yi teiinid teljsed aiçjaf ed 
Yir-i, necci wel tqeddrey adzeeleey ddif en-Rebbi. 

Tatef etbu?bu?t taddart ii-etgedfet, telga-d di-s 
îoil cra, I:ul lfyir. Tenna-yas i-tgedfet 

— Man ayy. anucin gae anra-i}? 

Tenna-ya s tigedfei : 

— Necci lalciy eHlcely-am : tlehliid y 1 - i-wyaïma d-weq— 
faz. Iziy necci lhiy i-v;ejrav; d-unaqqa d-wéhdam i-vrass« 
enn 1 i llaii awyass-i;. Ini ass-u cenai tellid yir-i, 
a y yelzem adegey deg'-em elfyir : i\;a cc es-mani tefysed: 
ctayud inendi ttiyni d-lml-lljic : ecc es-nani telgsed. I- 
ziy a yen yelzem ametleb Rebbi a d yawi Rebbi aseggas 
n-ollgif bac-ak anneac. In-yiy : necci, gae v/el effiyey 
l-wezya r si yeffey leljrif : in-yiy : tajniwt tella tec- 
cat emiy ijlnj bac-ak adferRey : adherten midden, annéec, 
annaqqa? 

Tema-yas etbu?buzt : 

— ïïel an d-usiy yel-da yi tella ddunnit gae teb- 
zej s-v;anan_n-te jnitrt. 

Iziy tigetjfet tenna-yas : 

— An yelzem attefyed mea-ya s aya d-effyey : er- 
geb bat ta ttagey, eg delj cerna. 

Tenna-yas etbuçbuçi : 
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— D'accord, (mais) moi, je ne suis pas habituée 
à travailler. 

La fourmi répondit : 

— Le travail est une protection: celui qui ne tra¬ 
vaille pas, même dans sa santé, il s'en ressent. 


C'est là l'histoire d e celui qui travaille, qui 
amasse et se rend utile. Celui qui n e travaille pas, 
c'est celui qui n'a rien et est malheureux. 


Les deux charrues. 


Il y avait une charrue, chez u n homme, q u i ne 
travaillait jamais : son maître n'aimait pas du tout le 
travail de la terre, (aussi) n'avait-il aucune fortu¬ 
ne : il avait (pourtant) des terres labourables. Cette 
charrue, il la laissait à l'abandon dans une pièce en 
face de la porte d'entrée. 

Elle vit un jour une autre charrue passer par là, 
tout éblouissante au soleil. La charrue rouillée ap¬ 
pela l'autre et lui dit : 

— Viens donc, 6 ma sœur, que je te regarde un peu: 
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— Ma eli-h ? Necci wel ennumey s-weljdam ! 

Tenna-yas tigecjfet : 

— Midden twasettaren s-weljdam : wasi wel iljeddem, 
izemner ula §§ehht-es I 

Tanfust-i* n-wasi iijeddem ijerrew, ineffee : wasi 
wel iljeddem d wasi lac yer-s, d amcerru. 


Tanfust en-sennet essékkat. 


Igg eww ass igget ssekket yel-iggen wergaz gae wel 
Ujeddem : bab-es gae wel iyiss all^at : net ta dima iijeçç 
ayetli. Netta yer^s timbra wehrat. SSekket i llanyer-s, 
i<Jebbee-tt igget_tzeqqa tqabel imi n-etwi*rt weylad. 

Tergeb igget esselcket tididet tegdee z-dessat-es 
tetbarag yel-tefuyt. SSekket içedden tzagga-yas i-ti- 
$i<Jet, tenna-yas : 

— Eyy a a weltma, a m ergebey : tellid tebhid ass-i»:. 
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tu es belle aujourd'hui : tubriH.es, tu es solide. Moi, 
regarde comme je suis rouillée : on me jette dans les 
coins: je suis toute disloquée, couverte de poussière. 

Elle dit encore à la charrue brillante : 

— D'oh te vient cette beauté? 

— Celui qui travaille, dit-elle, est toujours en 
bonne santé : il s'alimente bien, ses membres ne sont 
jamais malades. Moi, chaque année, j e travaille pen¬ 
dant les mois d'hiver. Quand vient 1 a fraîcheur, que 
le vent se met à souffler e t que 1 a pluie tombe, on 
m'attelle deux grands bœufs solides qui commencent à 
me traîner : je trébuche dans les pierres ; si je me dé¬ 
forme, mon maître m'emmène chez un forgeron qui me jet¬ 
te au feu, me rend mon tranchant : on me serre bien et 
on me remet au travail. Tout ce que tu me vois de beau¬ 
té, d'éclat, ne me vient que du travail. Il te faut, 
toi aussi, prier Dieu que ton maître te vende à quel¬ 
qu'un qui aime le travail. 


La charrue rouillée répondit : 

— Bien. Je suivrai ton avis : il me plaît tout à 
fait et j'espère devenir moi aussi coiame toi. 

Cet apologue (montre que) le travailleur est tou¬ 
jours bien nourri, bien vêtu. 
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tellid tetbaraged, tçeHHed. Necci, rgeb-yi manç i la- 
kiy çeddey, ttudebeey ennekari ; necci tleldukey, y^bb- 
yey ! 

Tenna-yas i-tenni tbaragen : 

— S-man 1 i d-tiwid awen webha i tellid_tëbhid ? 

Tenna-yas : 

— Wi ljeddmen, dima yetçeliHa : yettett d awefidi, lee— 
da-s dima wel zemmren : necci, ac-aseggas, lakiy Ijedd- 
mey iyaren n-tejrest : s aya ttili tasmudi, adu yeggur, 
tajniwt_teccat, adeqqnen dij-i senn ifunasen d izeelak 
içeKHen, adebdan etkerkern-i ; eeggley idyayen ; batta 
lef?ey, bab-ik a y yawi yel-yiggn uHeddad ayi-dekk et- 
fawt, yessemsed-yi ; zeyyern-i d awéhdi, erra-i defy yel = 
wetydam. Mâ'nç i tellid tregebd-i araro-Tjbehhiy, tbaragey, 
3 r ettas-ed gae s-v/eijdan : amyelzem del} cemm at_telbed 
Rebbi a m yezzenz bab-ennem i-yiggen Hedd i yella yefys 
aljdam. 

Tenna-yas terni 1 içedden : 

— Ma eli-h I lakiy adayey awal-ennem : yeegeb-yi yey— 
leb, bac-ak dey necci a dd-asey an cernai I 

Tanfust-ii was 1 iljeddem, dima yettett d aweHdi, 
yettired d aweHdi. 
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Les deux sœurs. 


Il y avait deux sœurs qui avaient chacune deux en¬ 
fants. L'une d'elles devint jalouse des enfants de sa 
soeur. 

Un jour, elle se dit : Il faut que j'empoisonne 
ses enfants pour que, quand elle mourra, son bien me 
reste, à moi. 

Un beau jour, elle fit cuire un pain, y mit du 
poison, le donna à sa sœur en disant : 

— Tiens, prends ce pain et donne-le à tes enfants 
pour leur faire plaisir. 

Sa sœur le prit donc et la remercia. Ce joui>-là, 
ses enfants étaient avec leur père à l'oasis. 

Les enfants de la femme qui avait mis 1 e poison 
dans le pain vinrent chez leur tante et lui dirent : 

— Donne—nous quelque chose à manger : nous avons 
faim, tante. 

Elle leur répondit : 

— Tenez, mangez le pain que m'a apporté votre mè¬ 
re : c'est tout ce que j'ai. 

Ils le mangèrent et, quand ils l'eurent mangé, leur 
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Tanfust en^sennet tawwatin. 


Iggçwwass, seimet_tawwatinyer-snet sennsennbu- 
reljs. Igget si-snet teg'y tismin mea tanva-s weltma—s. 

Iggqwwass, tenna ul-es : A y yelzem adsemmeaney 
ta^wa-s bac-ak, s aya temmet, a yi-d yeqqim ayetli-s i= 
necci. 

Tas-ed igggwwass tmud_tardunt, teg di-s essemn, 
tuc-as-tt i-weltma-s, tenna-yas : 

— AY tardunt-ij, uc-asen-tt i-bureljs-ennem bac-alc ad- 
fefîien. 

Iziy tettef-tt yef-s weltma-s, tedeu yef-s s-elljir. 
Ass-enni, llan tarwa-s mea baba-nnsen elyabet. 

Asn-az-d taî*wa n-etmettut i gin essemm ayrum i = 
ljalti-nnsen, nnan-as : 

— Uc-aney-d batta ya nnecc : lakaney nellu?, a tyal- 
ti-nney I 

Iziy tenna-yasen : 

— Ayt eccet_tardunt a yi ttiwi manana-nnwan : an d ay 
Yi»-i. 

Iziy ccin-tt. Si tt eccin, ufn ieeddas-ennsen, em- 
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ventre se gonfla» ils moururent. Leur mère qui avait 
fait le pain demanda à sa soeur : 

— Qu’ont donc mangé mes enfants pour en mourir? 

Elle répondit : 

— Le pain que tu m’avais donné pour mes enfants, 
je le leur ai donné et ils l'ont mangé. 

Alors la femme dit à sa sœur : 

— Je voulais tuer tes enfants et ce sont les miens 
qui sont morts î 

L'autre répliqua : 

— Celui qui fait quelque chose en oachette, bien 
ou mal, Dieu est là pour le voir 1 

Cette histoire (montre que) celui qui veut mé- 
chamnent faire du tort à son prochain. Dieu le punit: 
chacun retrouve les conséquences de ses actes. 


Le lion, le singe et le hérisson. 


Un jour, le hérisson, le singe et le lion étaient 
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mten. Tenna-yas weltma-s iljedmen a Y P™ • 

— Batta ccin tafwa-ê enmten? 

Tenna-yas : 

— Tafdunt a yi tucid bac—ak a t eccen taj^wa-ê, u— 
ciy-asen-tt, eccin-tt. 

Iziy tamettut tenna-yas i-weltma-s : 

— Necci Ijsey a m enyey tafwa-nnem, ennan emmten taf- 
wa-i; I 

Tenna-yas dey nettaha : 

— Wi—gin ecra tulcerda, d awelidi mniy d uctim, yel— 
la Rebbi ireggeb-t. 

Tanfust—wi dd-usin adyehlek yçwwa-s f-elbatel, 
Rebbi ihellek-t : wi-gin cr^ a t yaf. 


Tanfust n-çwar d-eccadi d-elgenfud. 


I gge w w ass, elgenfud d-eccadi d—çwar qqimen fi» 
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assis ensemble, en conversation. Ils se dirent : 

— Il faudrait que nous devenions rois, ( en sorte 
que) chacun prendrait le commandement pendant un an. 

— Qui comnencera ? Ils dirent au lion: 

— Commence, toi. 

Le lion gouverna pendant un an. Le hérisson prit 
la suite. Arriva le tour du singe. Il déclara : 

— Moi, je suis un honme très intelligent, très a- 
droit : je connais les gens et les gens me connaissent. 
Avant que de prendre le pouvoir, il convient que je me 
marie et que vous me fassiez une grande n o c e, avec 
jeux et danses. 

— C'est bien, sire, dirent-ils. 

Pendant la noce et le jeu et les danses, il trô¬ 
nait sur une estrade garnie de soie. Ils lui dirent : 

— Allons, donne tes ordres : dis-nous ce q u e tu 
veux. 

— Le lion, dit-il, se considère comme le roi des 
animaux : amenez—le moi, que je le juge sur—le—champ. 

On l'amena ; on le fit comparaître devant le sin¬ 
ge qui lui dit : 

— Tu sais qui je suis maintenant? 

Il répondit : 
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merra, ssawalen. NNan di-gar-asen : 

— Necnin, ayenyelzem a.d-nedwel d ijeldan : kull* 
iggn a s yelzem adyebkem aseggas. NNan : 

— W 1 aya nebda? NNan-as i-war : 

— Ebda c_ceçç. 

Iziy çwar yehkem aseggas. Yeegeb elgenfud. Tawed 
eddalet n-eccadi. Yenna-yasen eccadi : 

— Necci d iggen werg'az i llan d eleaqel yeyleb, d 
elHadeg : ssney midden, ssemi-i midden. Dessat ya d ea- 
dey d ajellid, a yyelzem admelçey, tegm-i leersdazee- 
luk s-wurar ed-werkas. 

Iziy ennan-as : 

— Ma eli-h, ay-ajellid I 

Si yella leers yeg'gur, d-wurar, d-werkas, netta 
yeqqim igget sssrayet di-s assu n-léhrir. NNan-as : 

— Iwa Hkem : tind-aney batta teljsed. 

Yenna-yasen : 

— Y/ar netta yella iKessb iman—es netta d ajellid 
n-elbehayem : awit—t-idd adlielaney yef-s imay-Tj I 

Awin-t-id, sbedden-t dessat eccadi. Yenna-yas ec¬ 
cadi : 

— Tessend-i necci d man ayu imaf-u? 

Yenna-yas : 
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— Oui, seigneur : tu es notre souverain. 

Il dit : 

— Baise-moi la tête et les pieds, sinon je t'admi¬ 
nistre la cravache 1 

Il ajouta : 

— Maintenant, il faut que tu danses et que tu di¬ 
ses quelque chose. 

Le lion répondit : 

— Moi, quand j'étais roi, je ne t'ai pas obligé à 
danser ; je ne t'ai pas frappé : je t'ai parlé raison- 
nabi ement. 

— Tu es un imbécile, répliqua le singe : tu ne sais 
pas ce que font les rois aux mauvais sujets? Tu méri¬ 
terais que je te fasse attacher les mains et les pieds. 
On t'appelle sultan des animaux parce que tu es fort, 
intraitable, que tu mènes la vie dure à qui est plus 
faible que toi. Aujourd'hui, il faut que je te juge, 
que j'aie le droit de te commander: tu baisseras alors 
la tête en disant : C'est bien: merci beaucoup, et 
c'est tout ; ou bien je te fais rogner les ongles. 

Le lion répondit : 

— Je vais donc danser, je sais le faire, et je di¬ 
rai ce que j'ai dans le coeur. Il dit : 

— Celui que Dieu met dans l'épreuve, qu'il patien¬ 
te et ne cherche pas à aller plus vite que les évène¬ 
ments : qu'il revête la robe delà résignation. Dansons 
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— Yi, Hemm wallik : ceççi d ajellid-enney ! 

Yenna-yas : 

— Èebb—yi tabejna-ê d-içlarm-iic emmiy imap-u cca- 
ty-aç es-bulala. 

Yenna-yas eccadi i-war : 

— Ac yelzem imap-y. atreksed, tessiwled delj iggen 
wiwal f-iman-eç. 

Iziy çwar yenna-yas : 

— Necci s 1 ayttuy d ajellid, ivel ac sreksey, w ac 
ewwitey : ssawuly-aç s-eleeqel. 

Yenna-yas eccadi : 

— Ceççi d abeddiw : wel tessined batta ttagan ijel- 
dan i-v/asi d uqbih : ceççin testahled d akettef n-i- 
fassn-eç d-idappn-eç. QQarn-aç esseltan n-lebhayem a- 
mayer ceççi tçehhed, d uqbiii, thellked wasi udun-eç : 
ass-y dey necc a y yelzem adHelcmeyd-eç, ampey d-eç tes- 
sersed tabejna-ç yel^wadday, tinid : Ma eli-h, Kemm 
wallik, u-bepk, enniy kerredy-aç accapn-eç I 

Yenna-yas çwar : 

— Adreksey d arkas : lakiy sseny i^verkas : adiniy 
defy ay ellan ul-iê. Yenna : 

— Wasi içab-i Rebbi, adyeçbep, adyigur mea zzman» 

es ; yiped tiçbert nr-eççbep : annerkes i—ccadi ddwelt- 

es, 
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en l’honneur du singe tant qu’il règne et disons : tant 
pis pour ce qui est, pour nous, du passé ! 


Salomon et le voleur de poules. 


Il y avait une fois un homme, du temps de Salo¬ 
mon, qui ne faisait que parcourir les jardins des au¬ 
tres et leur voler des poules. Il avait toujours pour 
manger, au diner et au souper, des poulets. 


Ceux qui étaient ainsi volés allèrent s e plain¬ 
dre à Salomon qui leur dit : 

— Surveillez—le et l'attrapez I 

— Que Dieu fasse miséricorde à tes parents, dirent- 
ils : nous sommes fatigués de monter la garde pour es¬ 
sayer de l'attraper : il est plus habile que nous : nous 
ne le voyons jamais quand il vient ’ 

— Eh bien, leur dit Salomon, vous n'avez qu'à ve¬ 
nir demain, à l'heure de la prière, quand tous les 
gens seront à la mosquée et que je serai en chaire : je 
verrai qui est le voleur. 
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nini : ya Hesra-h manç a yen ttuy bekri I 


Tanfust en-Sidna Suliman d—imekred en—tyazidin. 


Igg çw w ass iggen werjaz, zzemant en-Sidna Soli¬ 
man, dima yeg'g'ur yethewwes leywabi m-midden, al asen 
yettaker tyazidin : dima yettett ayejjar-es d-umensi-s 
tyazidin. 

Zwan-as ininni ttwakaren ctekan-as i-Sidna Suliman. 
Yenna-yasen : 

— eesset yef—s teflfenî-t ! NNan—as : 

— fiemn wallik, neeyya neteessa yef-s bac-ak a t net- 
tef : we_nqedder yef-s : wel t enreggeb melmi d-yettasi 

Yenna-yasen Sidna Suliman : 

— Al acca tasem-d lweqt en-t?allit, ya d ilin gae 
midden jerwen-d tamesjida, lakiy adbeddey d enneg el- 
menber : adregbey man ayu d imekred. 
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Donc, le roi Salomon était debout, dans la chai™ 
re, voyant tous les gens au-dessous de lui, élevé au- 
dessus d'eux. Il (avait) dit à ceux qui se faisaient 
voler : Regardez avec moi : quand vous verrez quelqu'un 
porter ses mains à sa tête, c'est lui le voleur s sai¬ 
si ssez-le I 

Se tournant vers les gens, Salomon s'écria: 

— Regardez-le, ô gens, voilà oh il est celui qui 
vole les poules : toute sa tête est (couverte) de plu¬ 
mes I 

Alors le voleur porta sa main à sa tête pour voir 
s'il avait des plumes lui aussi ou non. Personne (dans 
l'assemblée) ne leva la main sauf lui. 

Il leur dit : 

— Attrapez cet bonne, là-bas, qui met sa main sur 
sa tête : c'est lui le voleur des poules. 

Ils l'amènent au roi Salomon qui lui dit : 

— Pourquoi voles-tu les poulets des autres?Qu'en 
fais-tu? 

Le voleur répondit : 

— 0 notre Seigneur Salomon, j'avais une poule, il 
y a deux ans : je l'élevais, je l'engraissais : quand 
je l'eus égorgée, je la fis cuire ; quand elle Sit cui¬ 
te, je la posai par terre pour que le manger refroidît: 
j'allai acheter du pain : survint alors quelqu'un qui 
me la vola. Alors, ma poule qui m'a été dérobée, si on 


O 
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Iziy Sidna Suliman ibedd d enneg elmenber» yergeb 
gae midden d aggd-es, netta yuli yef-sen. Yenna-yasn 
i-y-ininni yetwakren : Ergebet emea-ya : s aya tergebem 
iggen yegij fus-es tabejna-s, n netta i y—ukren : e$— 
fetj^t > 

Yeqqel yel-midden Sidna Suliman, içagga : 

— Ergebet, a midden : ctayenni ba yella wenni tta— 
kren tyazidin : gae tabejna-s tella ttibulbulin I 

Iziy arg'az imekred yegy fus—es f-etbejna-s adyer- 
geb llant_di—s tibulbulin dey netta mmiy yhq. Gae mid¬ 
den wel cemmren ifassn-ennsen, yi netta. 

Yenna-yasen : 

— Et^fet ayen wergaz i yella yessers fus-es f-et¬ 
bejna-s : netta d imekred en-tyazidin. 

Awin—t-id yel-Sidna Suliman, yenna-yas : 

— Mimi tett akred tyazidin em-^ idden ? Batta tett a— 
gid si-snet ? 

Yenna-yas imekred : 

— A Sidna Suliman, yir-i igget_tyazit senn iseg- 
gasen, necci trabbiy-tt, jjej^yey-tt. Si tt yersey, 
mmudey-tt; si tewvnj, sersey-tt tamuft bac-ak adyebred 
amudi ; ijwiy adesyey ayrum, yas-ed hedd, yaker-yi-tt. 
Iziy tyazit-ië a yi ttwakren, lukan a yy ucen di-s gae 
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me donnait en compensation toutes les poules du monde, 
je n'accepterais pas. 

Salomon lui dit : 

— Pourquoi n'es-tu donc pas venu porter plainte 
devant moi pour que je prenne aussi celui qui t'a volé 
comme je t'ai pris? 

Le voleur répondit : 

— Je ne suis pas venu me plaindre à toi parce que, 
voyant d'innombrables poules chez les autres, je me 
suis dit que je trouverais peut-être une poule aussi 
bonne que ma poule qu'on m'avait volée. Et il ajou¬ 
ta : 0 notre Seigneur Salomon, aujourd'hui, c'est toi 
qui m'as recherché : il faut me procurer ma poule, (qu'el¬ 
le vienne) du ciel ou de la terre I 

Salomon lui demanda : 

— Tu vas me dire tous les endroits bii tu as pris 
des poules, car il n'y a que deux hommes qui soient ve¬ 
nus porter plainte. 

Le voleur lui dit : 

— Alors, ce sont eux qui m'ont volé ma poule 1 

Mais eux aussi, ceux qui portaient plainte contre 
lui, prononcèrent un proverbe arabe : 

— C'est toi le voleur, dirent-ils : celui qui est 
soupçonné, c'est lui qui cherche des plumes sur sa tê~ 

Cette histoire (est à l'origine) du proverbe que 
l'on cite en arabe : 

Le prévenu, il a des plumes sur la tête ! 
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tyazidin n-eddunnit, lakiy wel qebbley. 

Yenna-yas Sidna Suliman : 

— Mimi wel d^tusid atcetlcid iziy yir-i bac-ak ad- 
ettfey delj wac ukren am manç a c e^fey? 

Yenna-yas imekred : 

— Wel d-usiy adcetkiy yer-ç amayer regbey tyazidin 
yeyleb yel-midden, al eqqarey ul-iê alaead ttafey ig— 
get tya?it tehlu am tya?it-iê ayyukren. Yenna-yas 
delj : A Sidna Suliman, ass-^j c_ceççi i kellben yif-i, 
a c yelzem a yi tebbid tya?it-ik, s-ujenna mmiy s-te- 
murt. 

Yenna-yas Sidna Suliman : 

— A yi tinid gae smani i tebbid tyazidin, amayer 
usin-d yir-i yi senn midden cetkan. 

Yenna-yas imekred : 

— Iziy, ayen d ininni a yy ukren tya?it-iê I 
NNan-as dey netnin ininni cetkan si-s, nnan-as a- 
wal s-teerabt : 

— Ceççin d imekred : wasi yettwahmen nnetta i tkel- 
lben tibulbulin tabejna-s i 

Awen tenfust, ayen d awal a s eqqaren s-teerabt : 
lmethum fi-ras-ij. rica. 
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Le roi des Sauterelles et le roi des Lions. 


Un jour, le roi Salomon était assis sur le bord 
d'un chemin. Passèrent devant lui le roi des Sauterel¬ 
les et le roi des Lions. Le roi des Lions lui dit : 

— Salut, Prophète de Dieu 1 

Il répondit : 

— A toi aussi, salut ! et ce fut tout. 

Le roi des Sauterelles dit, lui aussi : 

— Salut, 6 Prophète de Dieu ! 

Il répondit : 

— A toi aussi, salut I 

Mais il se leva, le salua affablement (en lui ser¬ 
rant la main) des deux mains. 

Le roi des Sauterelles passa son chemin et il res¬ 
ta le roi des Lions. Ayant vu ce qui s'était passé, le 
roi des Lions en eut du ressentiment et, (dans sa) co¬ 
lère, il dit au roi Salomon: 

— Pourquoi, (pour) moi, Lion et roi des animaux, 
ne t'es-tu pas levé pour me saluer, alors que (pour) 
le roi des Sauterelles, tu lui fais fête? 

Salomon lui répondit : 
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Ajellid n-etmurYi d-ujellid n-iwaren. 


Igg gw w ass, Sidna Suliman yella yeqqim f-weyder 
n-igg ç w w ebrid. Gedeen ez-dessat-es ajellid n-etmuyyi 
d-ujellid n-iwaren. Yenna-yas ajellid n-iwaren : 

— SSalam u elikum, a nnebi n Rebbi I 

Yenna-yas : 

— U—eelikum ssalam î Tj-beipk. 

Yenna-yas dey netta ajellid n-etmuryi : 

— SSalam u elikum, a nnebi n-Rebbi I 

Yenna-yas : 

— U-eelikum ssalam J 

Yeççer, ibedd, isellem yef-s d awehdi s-senn ifas- 

sen. 

Ye?wa f—yiman-es ajellid n-etmuryi, yeqqim-ed a- 
jellid n-iwaren. Si yergeb amm-emi ajellid n-iwaren, 
yenna iyad-i lhal, yeHmeq. Yenna-yas i-Sidna Suliman: 

— Mimi necci d çwar, d ajellid n-lebhayem, wel ayi 
teççired atsellmed yif-i, çnma d ajellid n-etmuryi, 
tferüed-as yeyleb? 

Yenna-yas Sidna Suliman : 
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— Le roi des Sauterelles est plus fort que toi : il 
a des sujets innombrables : toi, tu n’es qu'un roi : il 
a, lui, sous ses ordres beaucoup d'(autres) rois. 

Le roi des Lions dit à Salomon : 

— Je veux que tu convoques le roi des Sauterelles, 
que je lui fasse la guerre. 

Salomon l'appela et lui dit : 

— Il te faut te préparer à combattre le Lion avec 
ses congénères : toi, tu viendras avec tes sauterelles: 
je verrai qui gagnera. 

Il répondit : 

— Je suis prêt : si tu veux, immédiatement, je vais 
envoyer quelques deux ou trois rois se battre avec lui: 
je (1') attends. 

Salomon (fit) dire au roi des Lions : 

— Le roi des Sauterelles te fait dire qu'il est 
prêt dès maintenant, si tu veux. 

Le roi des Lions fit dire à Salomon : 

— Fixe-moi un jour un peu plus tard, que je ras¬ 
semble mon monde. 

Le roi Salomon lui dit : 

— Tu as deux jours pour rassembler tes hommes. 
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— Ajellid n-etmuryi yeqwa yef-eç yeyleb, yer-s el- 
yaci yeyleb : ceççi d esseltan iggen, netta d aggd-es 
yeyleb essalatin. 

Yenna-yas sseltan n—iwaren i-Sidna Suliman : 

— gsey a s etçaggid i-sseltan n-etmuryi, adeg'ey mea-s 
elfitnet. 

I?agga-yas Sidna Suliman, yenna-yas : 

— A c yelzem atwejgded iman-eç atfatned ajellid n-i- 
waren, netta d-iwarn-es. Ceçç a dtased ceççi d—etmur— 
yi-ç : adergebey w aya nerna. 

Yenna-yas : 

— Lakiy wajed : batta teljsed, imai^-Tj d imaf-Tj, a dd 
azney igget senn ssalatin anmiy cared adbarzen emea-s: 
11iy ssugumey ya I 

Yenna-yas Sidna Suliman i-sseltan n—iwaren : 

— Yella yeqqar-aç ajellid n-etmuryi yella wajed 
imar - ty batta teîjsed. 

Ajellid n-iwaren yenna-yas i-Sidna Suliman : 

— eeyyen-yi-dd iggen wass sijek a d jerwey lya- 
ci-ê. 

Yenna-yas Sidna Suliman : 

— Yella yer-ç senn wussan b a c-ak atjerwed mid- 
dn-eç. 
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Alors, le roi des Lions vint réunir les lions de 
partout. Ils se rendirent à un endroit plat et déga¬ 
gé, sans rochers ni arbres: ils sortirent là, lui et 
le roi Salomon ainsi que le roi des Sauterelles. 


Le roi des Sauterelles dit au roi des Lions : 

— Allons, es-tu prêt? Il répondit : 

— Oui, je suis prêt : présente ce dont tu disposes: 
moi, on m'appelle Lion des lions I L'autre dit : 

— C'est bon. 

Alors, le roi des Sauterelles lança une armée qui 
se posa sur les lions : les lions la mangèrent, la mas¬ 
sacrèrent. Puis le roi des Sauterelles demanda encore 
une autre armée qui s'abattit encore sur les lions: 
ceux-ci se fatiguèrent de tuer e t de manger et 1 e s 
ventres des lions se gonflèrent de sauterelles : ils se 
couchèrent, exténués, ne pouvant plus tenir debout. Le 
roi des Sauterelles (lança) encore une autre division, 
la troisième, affamée, qui s e jeta sur les lions e t 
les dévora sans en laisser m&ne la trace. 

Le roi des Lions demanda au roi des Sauterelles : 

— Oh sont mes gens ? 

Le roi des Sauterelles répondit : 

— Tu m'as dit que tu étais le roi des Lions : j'ai 
encore trente divisions qui attendent avec une impa¬ 
tience joyeuse de goûter à la chair de lion : il te fau- 
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Iziy ajellid n-iwaren yus-ed gae yejrew-d iwaren; 
zwan yel-igget_tmurt d eddebdaba lac di-s la tYaYet, 
la ssejret : effYen yel-di—s netta d-Syedna Suliman d= 
ujellid n-etmuryi. 

Yenna—yas ajellid n—etmuryi i-wjellid n—iwaren : 

— Haywa, tellid tujded? Yenna-yas : 

Yih ! lakiy ujdey : awi-dd ay ellan yer—ç : necci, 
qqarn—i War n-iwaren. Yenna—yas : 

— Ma eli-h ! 

Iziy ajellid n-etmuryi yuzen igget lemHellet ters 
f-iwaren: gae iwaren eccin-tt, enyin-tt. Yenna yamer 
deFj essel^an n-etmuryi f-lemHellet tidi<Jet, ters f-i¬ 
waren delj. Iwaren eeyan neqqen ttetten. Iziy iwaren, 
ieeddan—ennsen ufen s-etmuryi; eftsen, eeyan, wel qed- 
ren adbedden. Ikemmel ajellid n-etmuryi lemHellet ti— 
(Ji^et fawed cared, tellu? : ters f—iwaren, gae teccy. i— 
waren, wel tejji di—sen ula d elmart-ennsen. 

Yenna-yas ajellid n-iwaren i-wjellid n-etmuryi : 

— Ba yella lyaci-ê ? 

Yenna—yas ajellid n—etmuryi : 

Ceççi tenmd-i : necci d ajellid n—iwaren : iziy, 
tella yir-i zeddiy tlatin n-lemHellat tella tferreH 
tessugum bac-ak attemgli aysum n-iwaren. A c yelzem u- 
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dra, toi aussi, faire sortie avec eux dans la mêlée 
et tu parviendras sans doute à vaincre mes soldats. 

Le roi des Lions déclara : 

— Pardonne-moi i j’ai dû attendre jusqu’aujourd'hui 
pour te connaître: je te fais amende honorable en pré¬ 
sence du roi Salomon. 

Cette histoire est celle de quiconque méprise plus 
petit que soi. 


Histoire du juif qui partit pour la 
ville avec l'idée de devenir roi. 


Il y avait une fois un juif qui, réfléchissant à 
part lui, se dit : Il faudrait que je me rende en telle 
ville, que je convainque son roi d'incapacité : s'il ne 
répond pas à toutes les questions que je lui poserai, 
je lui dirai : Tire-toi de là, que je m'y mette et que 
je gouverne à ta place I 

Le juif partit donc et arriva à la ville. Il dit 
au roi (et à ceux qui étaient là) : 

— Salut, 0 Roi. Je voudrais te pro- 
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la cceçç ateffYed emea—sen yel—lbiraz al aead trennid 
lemhellat-iîc I 

Yenna-yas sseltan n-iwaren : 

— Ayi tsecûied : wel ac essineyal ass-ij zeddiy : la- 
kiy tuby-aç dessat Syedna Suliman. 

Taafust-\i n-wasi ihe.^cer wasi udun—es. 


Taiifust wuday ye?wan yel-teradint bac-ak ad- 
iead di-s d esseltan. 


Iggewwass, iggçjrwuday iïjenmem tabejra-s, yen- 
na ul-es : a y yelzea adepriy yel-temdint uflani, ades- 
eajzey sseltan-es : batta wel ay iwageb amnâic ya t es— 
sesteney, lalciy a s iniy : eççer s-wençan-eç : necci a- 
deqqimey di-s adftekmey. 

Iziy uday yepja, yawed tamdint-enni, yenna-yasen: 

— SSalam vj eelikun, a sseltan. Lalciy eïjsey a c i- 
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poser trois problèmes : si tu ne les résous pas, je te 
chasserai de ta cité et je me mettrai à gouverner à ta 
place. 

Le roi lui dit * 

— Dis-moi un peu (de quoi il s'agit), que je voie. 

Le juif dit, —que Dieu le confonde ! — : 

— Je voudrais que tu me dises oh est le milieu de 
la terre; combien y a-t-il d'étoiles au ciel ? Dis-moi 
enfin: quand le forgeron bat l'enclume, (qui) ressent 
les coups, le marteau ou bien l'enclume? 

Alors, le roi ftit aussi embarrassé que terrifié. 
Il répondit : 

— Donne-moi un délai de trois jours. 

Il fit proclamer en ville : 

— Celui qui me débarrassera d e ce juif et de ses 
devinettes, (lui qui est) ennemi d'Allah et du Prophè¬ 
te, je l'enrichirai et lui céderai ma place pour qu'il 
prenne le pouvoir : mieux vaut lui qu'un juif I 

Alors tout le monde se mit à réfléchir, à rumi¬ 
ner : personne ne réussit. 

Il y avait alors un vieillard, perclus d'une jam¬ 
be, boiteux, un pauvre diable dont les enfants allaient 
déguenillés et affamés : un jour, ils soupaient, un jour 
ils allaient se coucher sans souper. C'est lui qui les 
délivrerait du juif, — sauf respect de vous, (qui ne 
l'êtes pas l )— 

Il alla donc trouver le roi et lui dit 

— C ' est moi qui te débarrasserai du juif et je te fe¬ 
rai rire par-dessus le marché. 
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niy cafd iwalen : batta wel ten tessufyed, lakiy a c ez— 
eekey s-temdint-eç, adeqqimey necc Hekkmey ançan-eç. 

Yenna-yas sseltan : 

— In—yi hemmy. adregbey ! 

Yenna-yas wuday, neela-hu LRah : 

— Çsey a yi tinid ma ni d anmas n-eddunnit ; mennect 
d itran ajenna ; in-yi defy, s aya d yili aHeddad yeccat 
e??ebyet, tHusa tiyti d lemdecqet emmiy d ez?ebfet? 

Iziy ajellid yedhec, yeljlee. Yenna-yas : 

— Uc-i-d elmijal en-telt eyyam. 

Iberreh tamdint, yenna-yasen : 

— VJ aya yi nfeklc s-awen wuday d-iwaln-es, aedaw eL- 
Lah w-eRRasul , lakiy a t eyniy, ucy—as ançan-iê adyeh- 
kes di-s, netta yif uday. 

Iziy gae midden qqimen tfekkren, tfyemmemen : ula 
d Hedd em-batta yiv/ed. 

Iziy yella iggen werjaz dawessar, d eleayeb s-u- 
4ar-es, yesbuk^ue, d amcerru» tacwa-s erean, llu?en : 
iggçwwass etminsiwen, iggçwwass ennasen d id-war a- 
mensi. N netta ya tenn ifekk s-wuday, Haca-kum. 

Iziy ye^wa-yas i-wjellid, yenna-yas : 

— N necci ya c hanntey s^wuday, ç§e§§y-aç delj. 
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Le juif arriva donc ; toute la population vint se 
rassembler : on se rendit à un endroit plat et dégagé. 
Le roi vint avec le juif et le vieux avec son âne : il 
apportait un grand burin, du genre barre à mine, et u- 
ne corde. 

Le vieillard dit au juif : 

— Que disais-tu donc? Répète-le moi, que j'enten¬ 
de (aussi). 

Le juif répartit : 

— O incroyant,— que Dieu fasse miséricorde à tes 
parents, — je voudrais que tu me dises où se trouve le 
centre de la terre. 

Le vieillard répondit : 

— Je vais te faire voir. 

Il piqua son burin en terre, y attacha la corde: 

— C'est ici, dit-il, le centre du monde : si tu veux, 
vérifie : voici une corde. 

Le juif avoua : 

— Tu as raison. 

— Continue, dit le vieillard. Le juif demanda : 

— Combien d'étoiles au ciel? 

— Autant, dit l'autre, que mon âne a de poils : si 
tu veux, vas-y, compte-les. 

Il répondit : 

— Tu me gagnes. Il t'en reste encore une. 

Le vieillard lui dit : 
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Iziy yus-ed wuday, asen-d gae midden, jerwen-d: 
ffYen-d yel-igget eddebdaba. Yas-ed ajellid d-wuday 
d-wergaz awessar s-weyyul-es d-ujjij d-iggen yiceccer. 

Yenna-yas av/e s sa r i-wuday : 

— Batta tellid teqqared : in-yiy adselley. 

Yenna-yas wuday : 

— A kafer, Hem walli-k, Ijsey a yi tinid mani d am- 
mas n-eddunnit. 

Yenna-yas awessar : 

— A c esseçney mani. 

Yerçeb ejjij-es tamuft, yeqqendi-s iceccer : yen¬ 
na-yas : 

— Ayen da d ammas n-eddunnit : batta teljsed, i?ed : 
ctayen iceccer I 

Yenna-yas wuday : 

— Tzedqed. 

Yenna-yas : 

— Kerjnel. Yenna-yas wuday : 

— Mennect en-yitran ajenna? Yenna-yas : 

— Am manç i lia d e??aw aYyul-iê : batta teljsed, iwa 
Hseb i Yenna-yas : 

— Ternid-i. Teqqim-aj-d igget. 

Yenna-yas awessar : 
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— Allons, dis-la moi aussi. 

Le juif dit : 

— Quand le forgeron bat l’enclume, (qui) ressent 
(les coups), le marteau ou bien l’enclume? 

Le vieillard répondit : 

— C'est facile : je vais te (le) dire immédiatement. 

Alors, il campa le juif devant lui, lui leva la 
tête vers le firmament, lui mit les mains derrière le 
dos ; le vieux leva la main jusqu'au milieu du ciel, le 
frappa d'une gifle d'un côté et encore (d'une autre) 
de l'autre côté et lui demanda : 

— Je voudrais bien maintenant que tu m e dises si 
c'est ma main ou ta joue qui a senti le coup. 

— Tu m'as vaincu, répondit le juif : Dieu soit misé¬ 
ricordieux à tes père et mère : j'ai battu tout le mon¬ 
de mais toi, tu as été le plus fort. 

Alors, le vieillard, le jour même, devint roi du 
pays. On vêtit de neuf ses enfants, tous les siens et 
lui aussi : ils (en) devinrent (propres comme des sous) 
neufs. (Mais) il dit au roi : 

— Je te demande de m'excuser : je te rends tes pla¬ 
ce et fonctions : si tu veux bien, donne-m o i quelque 
petit bien qui me fasse vivre, moi et mes enfants. 

Alors, le roi lui fit donner deux bourses de 
louis, en lui disant : 
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— Iwa y inr-yiy del}. 

Yenna-yas wuday : 

— S aya d yili aheddad yeccat e??ebfet, thusa d lem- 
çlerqet enmiy d e??ebfet? 

Yenna-yas awessar : 

— Yezhel : iinar-^ w a c iniy. 

Iziy yesbedd uday dessat-es, icamuf-as tabejna-s 
1-ujenna, yerr-as ifassn-es yel-deffer, icenuner awes¬ 
sar fus-es al anmas n-ujenna, yewwet^t s-ubeqqa s-el- 
gihet, ikenml-as s-elgihet ticjicjet, yenna-yas : 

— Imaf-u ljsey ayi tinid : ihusa dfus-iîc emmiy d 
agay-eç ? Yenna-yas wuday : 

— Temid-i, hem wall-ik : necci gae erniy nidden, 
ceççi ternid-i. 

Iziy awessar di-wass-es yedwel-d d ajellid en~ 
temdint. 3eddeln-asen i-taçv;a-s d-at yer-sen, en-net- 
ta : dwelenr-d gae d ijdiden. Yenna-yas i-wjellid : 

— Sech-iyi : lakiy erriy-aç ançan-eç : batta teljsed, 
uc-i-d bessi wyetli adeacey necci ttafwa-fi, amayer nec¬ 
ci d awessar ya, ceççi d ame??an. 

Iziy a jellid yuc-as sennet teckarinn-ellwiz, yen- 
na—yas : 
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— Tiens, dépense à ta guise. 

Cette histoire est celle de celui qui dit : Moi, je 
bats tout le monde! Il s'en trouve (finalement) un qui 
le bat. 


Histoire du juif et des œufs. 


Il y avait une fois un juif qui rencontra une réu¬ 
nion d'hommes, tous des jeunes gens, assis. Arrive le 
juif,— ennemi de Dieu, sauf votre respect,—qui leur 
dit : 

— Vous autres, vous ne connaissez rien : moi, j e 
vous surpasse. Si je vous proposais un problème, je 
vous embarrasserais bien et je ferais de vous des ânes. 

Ils lui dirent : 

— Allez, parle ! 

Le juif,— le traître à la religion, — avait appoin¬ 
té dans son capuchon six œuf s. Il en tira trois et leur dit : 
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— AY, eçfef f-yiman-eç. 

Tanfust-u, wasi yeqqar : gae necci aderniy midden, 
netta yella wayat nerna. 


Tanfust wuday ttezdal. 


Ififi eww ass, iggen wuday yemlaga mea igget teqqi- 
mit n-yergazen, gae d lemkaris, qqimen. Yas-ed iggen 
wuday, neela-hu I^ah, leedu n-Rebbi, baca-kym, yenna- 
yasen : 

— Ceçwim wel tessinem ula d ecra : necci ify-awem. 
Lukan awenniniy iggen wiwal, aweneseegzey si-s, er- 
rey-awem-d d iyyal dessat-i I 
NNan-as : 

— Iwa Y in-aney ! 

Uday, Ijarg' eddin, yivri-d takelmunt-es §eççet_tez- 
dal : yessufey-d si-s carett, yenna-yasen : 
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— Je voudrais que vous me disiez : les poussins qui 
sont là-dedans, couinent sont-ils ? Je voudrai s que vous 
me disiez dans quel œuf il y a le poussin rouge, le noir 
et le bariolé : les œufs, tous tant qu'ils sont, les voi¬ 
ci devant vous. 

Les jeunes gens restaient là, à réfléchir, e t le 
juif leur répétait : 

— Vous êtes des ânes : je vous le répète et vous pré¬ 
tendez le contraire, que vous êtes des hommes ! 

Arrive vers eux un jeune homme, bien avec tout le mon¬ 
de et que tout le monde consultait dans les affaires. En 
le voyant, les jeunes gens, tout heureux, se dirent en¬ 
tre eux, en chuchotant : Accrochons-le avec le juif J Ils 
lui dirent : 

— Demande au juif de te répéter ce qu'il nous a dit. 

Le juif répéta. Le camarade se mit à rire. Il leur 
dit : 


— Ça, c'est facile. 

Et il leur murmura à l'oreille : 

— Cette histoire-là, un jour un vieillard me l'a 
racontée et je me la suis soigneusement gravée dans la 
tête. Maintenant je vais vous amuser du juif : vous al¬ 
lez voir ce que je vais lui faire. 

Le jeune homme dit donc au juif : 

— Allons, debout I Je vais te faire voir les pous¬ 
sins. Mets tes mains derrière (le dos). 
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— Çsey a yi tinim : ifullusen i llan ammas—ennsnet, 
manç i gin? Qsey a yi tinim mantetjtezdelt i llan di-s 
fullus azeggay d-uberçan d-umqaqad, ettezdal, manç i 
llanet, ersint dessat-ennwem. 

QQimen lemlcaris ttjemmemen, al a s en yeqqar uday : 

— Ceçwim d iyyal : qqary-awem, al ayi teqqarm çhçi: 
necnin d ebnudam I 

Yas-ed yei>-sen iggen umekrus, lhal-es d awehdi 
mea midden, gae ssestunen-t s-id-cera. Sit ergeben a- 
wen lemlcaris, fefhen, nnan di-g'ar-asen, sçewçev/en : A 
t ensihel mea wuday I NNaa-as : 

— In-cs i-wuday ac yini batt a ayen yenna. 

Yenna-yas wuday. Yebda içiesç amedduçl-emsen, yen- 
na-yasen : 

— Tuni tezhel. 

Yenna yesseçewçew-asen time?yin-ennsen, yenna-ya- 

sen : 

— Tanfust-i*, yella yenna-yi-tt iggn uwessar, lalciy 
ehkeley-tt d awehdi tabejna-ê. Imaru» a wen §eç§ey s 
wuday : atergebem batta ya s ejiy. 

Yenna-yas amekrus i-wuday : 

— CCer, bedd : a c esseçney iflillusen : err ifassn-eç 
yel-deffer. 
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Il dit au juif : 

— Pour que les œufs arrivent à éclosion, i 1 leur 
faut de la chaleur. Il ajouta : 

— Si tu bouges, je te tue I 


Il lui mit un œuf sur la tête et puis, posa sa ché¬ 
chia par-dessus ; il en mit unautredans son sein, sur 
la peau, un troisième dans la poche de son serouaL H 
demanda : 

— Lequel (des trois) veux-tu qu’il éclose: le rou¬ 
ge, le noir ou bien le bariolé? 

Le juif, terrifié, ne pouvait dire mot. Alors, le 
jeune plaisantin lui cassa l'œuf de la tête, qui se mit 
à couler sur les joues et le front ; l'autre, il le lui 
cassa sur l'estomac et, le troisième, dans la poche de 
son seroual. Alors le juif, — d'Allah soit sur lui la 
colère et la malédiction! — tout souillé des œufs, le 
visage tout gras, fut achevé par arrosage de sable. 

Le jeune plaisantin demanda au juif : 

— Donne-m'(en) des nouvelles maintenant : je t'ai 
fait voir de jolis poussins, hein? 

Il ajouta : 

— Allons, dis-moi : c'est moi l'âne ou bien toi? 

— Tu es plus fort que moi, répondit-il, plus fort 
que ceux avec qui j'étais assis tout à l'heu- 
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Yenna-yas i-wuday : 

— Bac ak a d-elfeynet tizdal, a snet yelzem adeB- 
manet ! 

Yenna-yas i-wuday : 

— AtBerrçed, a c enyey 1 

Yeg-as tazdelt tabejna-s, yenna yessersyef-s tca- 
cit-es ; yeg-as ticjidet aeebbun-es f-wisum-es, ti^idet 
elgib usrawil-es, Yenna-yas : 

— Mantet si-snet i te^sed atelfey : tazeggayt emmiy 
ttaberçant enuniy ttamqaqatt ? 

Iziy uday wel iqedder adyessiwel s-elljeleet. Iziy 
ameknis issessan yeyyejyej-as tenni n-etbejna-s, tebda 
thegga-d f-wagayn-es ed-^vvernay-es ; ti<Ji<Jet, yer?-as a- 
eeddis-es ; tididet» lgib usrawil-es. Iziy uday, ydeb 
ebbah eeli-h vra-ljaza-B, gae yemsel} s-tezdal d-wudm-es 
yelbed, keraneln-as-tt yebbren-t s-yijdi. 

Yenna-yas amekrus isseççan i-wuday : 

— RR-iyi-dd imar-ij leljber : yak sseçeny-aç ifullu- 
sen i bhan ? 

Yenna-yas : 

— Iwa y in-yi : n necc 1 i d ayyul emmiy c ceçç? 

Yenna-yas : 

— Ceççi tifd-i, tifed ininni a yi ttuy qqimey mea 
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re. Finalement : 

— Laisse-moi aller me laver la tête e t la figure 
chez moi. 

Et il partit. 

Cette histoire (est celle qui arrive) à celui qui se 
moque des autres : finalement, c'est lui qui est objet 
de moqueries. 


Conte de la femne mère d'orphelins et de 
l'homme dont les enfants n'avaient plus de mère. 


Il y avait une fois une femme qui avait trois enfants: 
l'un, tout petit, tétait (encore) ; les deux autres é— 
taient sevrés. Leur père était mort et les avait lais¬ 
sés à leur mère qui, la pauvre, était indigente (mais) 
craignait Dieu, ne faisait de tort à personne, respec¬ 
tait le bien d'autrui. Elle travaillait chez les 
autres : on l'envoyait de-ci de-làfeire les commissions. 
Le jour où elle mangeait bien, i 1 lui venait du lait 
en abondance. 
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sen. Iziy uday yenna-yas : 

— Seyyeb-yi adeçwiy adessirdey tabejna-k d-wudxnt-iê 
yer^-ney. 

Iziy ye?wa. 

Tanfust—y., n-wasi yetmesijar s-midden, ideggel net- 
ta d amestjar. 


Tanfust n-etmettut tarwa-s d litama 
d-wergaz tatwa-s defy d litama. 


Igggwwass, igget tmeftut yer-s cared burefys : ig- 
gen yettette<3.> d ame??an, sen icjednin ttetten lemeac. 
Baba-nnsen ye.nut, yejj-etten-d i-œamma-nnsen. Netta- 
ha, taleqqi-s, ttagellilt, teggd i-Rebbi, wel tsefes- 
sid, wel tett iker ; tljeddem i-midden, ttaznen-tt yel-da 
d-yel-da, tessay-asen-d. Ass-enui ya ttecc d awetidi, 
yettas-az-d ayi yeyleb ifeffan-es. 
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Il y avait aussi un honme à qui sa femme avait, (en 
mourant), laissé un petit garçon encore à la mamelle. 
Il avait l'habitude de donner (de l'argent) à (cette) 
femme pour acheter du lait à donner à son fils. Il ré¬ 
tribuait la femme. 

Un jour, la femme se dit dans sa tête et dans son cœur: 
Il me donne, à moi, de l'argent pour lui acheter du lait 
tantôt bon, tantôt mauvais, et moi, je manque de nour¬ 
riture. Il faut que les sous qu'il me donnera pour le 
lait je les utilise àacheter de la viande, du pain, des 
dattes : je mangerai comme il faut : il me viendra beau¬ 
coup de lait ; quand il me donnera le pot à lait, je ti¬ 
rerai de mon lait, je le donnerai à l'homme et lui di¬ 
rai : Donne(-le) à boire à ton fils : ne le fais pas cui¬ 
re : donne-le lui tel quel : je le lui ai déjà fait cuire: 
maintenant, avec ce lait que je vais me mettre à lui 
faire chauffer, le petit va grossir, forcir, bien mieux 
que maintenant. 


La femme fit donc ainsi. Elle porta le lait à l'hom¬ 
me, comme elle avait décidé, et l'homme donnait ce lait 
à son fils. Celui-ci était (auparavant) chétif, fluet: 
il se mit à engraisser, à pousser, si bien qu'il 
devint gros, beau, magnifique, comme un petit rou- 
mi. 


(L'honme) dit à la femme : 

— Indique-moi le propriétaire de la chèvre à qui tu 

achètes le lait: 
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Iziy iggen wergaz dey netta tejj-az-d tamettut-es 
iggn u(Jefli d ame??an, yettetted zeddiy. Dima yettic= 
as i-tmettut tessay-az-d ayi bacak as yuc i-merami-s; 
a syuc tifirt-es i-tmettut. 

Iggç_wwass, tamettut tenna tabejna—s ed-wul-es: 
Necci yettic-yi-d ççwarda ssayey—az-d ayi, ssaeat d a- 
wehdi, ssaeat d uctim ; necci lakiytjeççef icca : ay_yel- 
zem ççwarda ya y.yuc bac ali a z-d esyey ayi a den-d es- 
yey d aysun d-weyruia d-iyemmayen ttiyni : adeccey d a- 
wehdi : a yi-d yas ayi yeyleb. S aya y_yuc ajeddu, ade??- 
jey di-s ayi s-ifeffan-iê, a s-t ucy i-wergaz, a s i- 
niy : uc-as adisij i-eemmi-ç ; awal t ssewwa, uc-as amm= 
en : necci ssewwey-as—t ya : iiaar-ij., s-awn uyi ya d-ea- 
dey necc sseivwiy-as-t, yell a atjefli adyejdey, yezeem 
ujar manç i yella imar-U. 

Iziy taraettut tegy. ama-ij. Tawi-yas elhelib i-ver- 
gaz manç i tenna ul-es. 

Iziy argaz yettic-as ayn uyi i-merami-s : tuy-i mem- 
mi-s d ufcil, d azeddad ; iziy yebda ijecjder, izeeeem, 
al d—yedwel d acettar» d awéKdi, yebha an-tarwa n-at- 
waman. 

Yenna—yas i-tmettut : 

— SSeçen-yi-d bab en-tyat i tessayed si-s ayi : a 
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je veux l’acheter. 

La femme répondit : 

— Cette chèvre-là ne se vend ni ne s’achète. Si tu 
veux, je vais te tranquilliser: moi, je te donnerai le 
lait pour rien, toi, fournis la nourriture à la chèvre 
de Dieu. 


— Je veux, dit-il, que tume fasses voir la chèvre 
de Dieu, comment elle est, car, depuis que mon fils boit 
le lait de cette chèvre, le petit va bien, mieux qu'il 
n'allait auparavant. 

— Homme, répondit-elle, tu cherches trop : cette chè¬ 
vre est un humain comme toi et moi. 

L'homme dit (alors) : 

— Je me figure que cette chèvre, c'est toi. 

La femne répondit : 

— Ton fils est donc mon fils et le frère de mes en¬ 
fants par mon lait. 

L'homme dit : 

— Il faudrait, s'il te plaît... je suis seul chez 
moi et tu es seule chez toi, (que) je te donne mon fils 
et que tu l'élèves avec tes enfants. Moi, je travail" 
lerai et me démènerai pour vous fournir le manger : tu 
feras la cuisine pour tous : tu m'enverras mon déjeuner 


— 64 - 



• Récits du Mzab • 


tt esyey. 

Tenna-yas tamettut : 

— Awen tyat wel tniz wel etmesyi : batta teljsed, a 
c hanntey : necci acucey ayi i-Rebbi, ceççi, uc-as ic- 
ca i—tyat n-Rebbi. 

Yenna-yas : 

— Qsey ayi tesseçned tyat en-Rebbi manç i tejg., a- 
mayer, si-wass—enni i yella memmi-é yessess ayi ayen 
tettawid, yell a acjefli la bas yef—s ujar manç i t yettuy. 

Tenna—yas tamettut : 

t- Ay-argaz, tellid_tkellbed yeyleb : awen tyat net- 
taha d ebnadem an ceççi n-necci. 

Yenna-yas argaz : 

— Leeqleyyet-iê teqqar-yi awen tyat nettaha c_cemm ' 

Tenna-yas tamettut : 

— Iziy menmi—ç yella d memmi-ê d-yçwwa-nnsen en-ta y— 
wa-ïc s-uyi-é. 

Yenna-yas argaz : 

— Amyelzem, Hemwallik... necci lliy taddart-iic 
f—yiman—iê, cemmi tellid taddart-ehnem f—yiman—ennem, 
iziy lakiy a m ucey menmi—k : rabba-t mea taifwa-nnem : nec¬ 
ci lalciy adljedmey, eafrey lmeghud-ik, awen-d awiy ic— 
ca, temmuded-aney gae cenmi, tazend-i-d ayejjar-iê d-u- 
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et mon souper par un des enfants, et Dieu veuille nous 
aider tous 1 

Le garçon grandit donc ; il apprit à lire, à écri¬ 
re et à travailler la terre. Il se mit à l'ouvrage, com¬ 
mença à ramasser des sous, a économiser. Il acheta deux 
jardins et prospéra sans arrêt, si bien qu'il devint 
un home important et très riche. Puis, il donna à la 
femme qui l'avait élevé un jardin magnifique qui ren¬ 
fermait une grande maison. Elle était pour lui comme 
sa mère. Le garçon lui dit : 


— Tu m'as nourri gentiment, avec l'aide de Dieu: 
moi aussi, je te donne ce bien, pour l'amour de Dieu. 

La femme, de pauvre qu'elle était, devint riche, 
avec sa palmeraie et s a maison qui valait toutes les 
autres propriétés du pays. 

Cette histoire (est celle) de qui conque espère en 
Dieu : Dieu lui donne tout le nécessaire. 


Histoire du maître de bain et du juif. 


Il y avait ur. homme qui était patron de bain maure. 
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mensi-ê mea iggen si-bure^s ; Rebbi a yn ieawen gae en 
ca LLah. 

Iziy atjefli yezzeelek, yelmed aezamettira d-welj— 
dam n-etfellaüt. Yebda iljeddem, ijerru sçwarda, yes- 
kecram; yesyu sennet leywabi, yebda irenni yel-dessat 
al d yedwel d iggen wergazdameqqran, d amerkanti yey— 
leb ; yenna yuc-as i-tmettut it rabban elyabet ttaweK- 
dit di—s taddartjttazeelukt : tedwel anwnamma-'S. Yenna» 
yas acjefli : 

— Cenmi t^abbid-i s-enniyet-ennem tawehdit mea Reb¬ 
bi : dey necci lakiy uciy-am ayetli-Y-u i-Rebbi. 

Iziy tamettut ttuy-itt ttamcerrut, tead ttamerkan- 
tit, yer-s elyabetjtteddart gae tif leywabi m-midden. 

Tanfust-^, wasi içebber i-Rebbi, Rebbi irezzeq-t. 


Tanfust n-uHenmamgi d-widay. 


Igggw wass, iggen werjaz netta d bab n-elHemnam, 
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Il disait et répétait : C'est Dieu qui arrange les cho¬ 
ses I II parlait toujours ainsi. 

Un juif,— Dieu le maudisse,— l'entendit parler 
ainsi. Il se dit en lui-même: cet homme-là, je vois lui 
faire un mauvais coup (et m'arranger) pour qu'on lui 
coupe la tête : alors, Dieu viendra le délivrer i 

Le juif se fit donc ami du maître de bain et ce¬ 
lui-ci lui donna sa confiance. Il prit l'habitude d e 
venir au hammam; il s'asseyait à côté du patron, se pro¬ 
menait dans tous les coins. 

Un jour, le roi alla au bain. Justement, le juif, 
l'ennemi de Dieu, était assis dans l'établissement, re¬ 
gardant ce qui se p ssait. Le roi arriva, ôta sa bague 
d'or ; le hamnamdji la mit dans son tiroir, là où il met¬ 
tait son argent. 


Le roi entra au bain pour se laver. Le patron sor¬ 
tit. Le juif courut, ouvrit le tiroir, prit la bague du 
roi, la jeta dans un égout qui allait à la mer. 


Cependant, le patron du bain se demandait à part 
lui ce qu'il mangerait ce jour-là pour déjeuner. Arri¬ 
ve un pêcheur qui avait pris deux poisons. Il dit à 
notre homme : 


— Tiens, achète du poisson: je le vends 
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dima yeqqar : D Rebb 1 i tta jan abrid I Dima yessawal amm ij.. 

Iggen wuday,— yeneel-t Rebbil— isell-as yeqqar 
amm-y. ; yenna Y uday ul-es : awenwergaz, lakiy a s tyed- 
mey igget elljedmetttuctimt, bac ak a s ettsen tabejna s: 
leljt-enni, a d-yas Rebbi at ifekk I 

Iziy uday yeju alibib mea bab n-elhemmam; yamen-t. 
Iead uday dinja yettas-ed yel-lhemmam, yetqima f-idis 
n-uhemmamji ; iead yeggur yel-da d-yel-da. 

Igggw wass, yezwa ajellid yel-lHemaain. Ass-enni, 
yella Y uday, leedu n-Rebbi, yeila yeqqin elHesumam, i- 
reggeb batta yetçacan. Yas ed ajellid, yettes tljatemt 
es vjurey, yej-itt aHermaamji lqejjir-es mani yettag'a 
rryal-es. 

Ajellid ye?wa yel-lttenmam bac ak adyessird iman 
es. Bab n-elHemmam yeffey 1-Hïezyar. Yeçwa Y uday yet- 
yar, yeczem elqejjir, yebbi zzakar ujellid, yekli-t 
elmegriyet waman içeggan yel-lebher. 

Bessi bessi, bab n-elhenmam yeqqim yetfyemmem ta- 
bejna-s batta ya d yecc ass-enni d ayejjarres. Yas-ed 
iggen uHewwat yettef sennet elliutat, yenna-yas i-bab 
n-elHenmam : 

— Ay sey elhut : a c tent ezzenzey erljesnet, amjnanç 


- 69 - 



• Récits du Mzab • 


il est tout frais, tout boni 

Le patron du bain se dit : Eh bien, aujourd'hui, 
je mangerai du poisson: Dieu m'a amené le poissonnier 
à ma portée I 

Lorsqu'il voulut faire cuire (les poissons) e t 
qu'il leur ouvrit le ventre, il trouva la bague du roi 
dans le ventre de l'un d'eux. Il en resta pantois et 
se dit : Qu'est-ce que cela signifie? J'ai posé la ba¬ 
gue dans le tiroir, il n'y a pas une heure, j'ai ache¬ 
té deux poissons et je trouve la bague dans le ventre 
d'une des deux bêtes 1 II se dit : Je vais me te¬ 
nir coi et la remettre dans le tiroir. 

E n allant au tiroir pour l'y remettre, il con¬ 
stata que (effectivement) il n'y avait plus de bague 
dans le tiroir: il l'y remit. 

Le juif était assis au hammam, attendant, à la 
sortie du roi, que le patron ne retrouve plus la ba¬ 
gue: alors, le roi l'accuserait de vol et lui ferait 
couper la tête. 

Voilà le roi qui sort du bain et qui dit au pa¬ 
tron : 

— Donne-moi ma bague, je te prie. 

Le patron ouvre le tiroir, en sort la bague et la 
lui donne. Alors, le juif, l'apostat, ennemi de Dieu, 
fut terrifié. Il se dit en lui-mane : Il faut q n e je 
questionne le patron du bain (pour savoir) ce qu'il a 
fait : je jette la bague dans l'égout et il la retrou¬ 
ve dans son tiroir I 
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i tent et^fey ttiweHdiyin. 

Iziy bab n-elhemmam yenna : Iziy, ass-ij adeccey d 
elhut : Rebbi yiwi-yi-dd ahéwwat al gar ifassn-iê I 

Si d-yusij atentyessij, yeir?em-asent ieeddas-enn- 
snet, yaf tljatemt n-ujellid aeeddis n-yigget si-snet. 
Yeqqim bab n-elhenmam ibar, yenna : Ma meena wansa-u ? 
Necci giy thjatemt elqejjir lac essaeet, syey sennet el- 
hutat, afey t^atemt aeeddis n-elhutet I Yenna ul-es: 
adesseydey, a tt errey elqejjir defy. 

Si ye?wa yel-lqejjir a tt yeg di-s, yaf elqejjir, 
tljatemt wel telli : yerr-itt-ed delj di-s. 

Yella uday yeqqim elftemmam, yessugum i-wjellid s 
aya d-yeffey, bab n-elhemmam adyaf ttjatemt wel telli, 
iziy sseltan atyessiker, as yettes tabejna-s. 

Ctud esseltan yeffey-d s-elhemmam, yenna-yas i 
bab n-elhenmam : 

— Uc-i-d tijatemt-iê, hem walli-k. 

Sab n-elhemmam yey^em elqejjir, yuc-as-tt si-s. 
Iziy uday, ljarg eddin, leedu n-Rebbi, yeijlee. Yenna u- 
day imanr-es : Ay_yelzemadessesteney ahemmamgi batta ye- 
g'ij. : necci lcliy tljatemt elmegriyet waman, yaf-itt el- 
qejjir-es ! 
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Le juif alla trouver le patron du bain et lui dit: 

— Je voudrais te poser une question. Si tu es sin¬ 
cère avec moi et ne prends pas de biais (pour me répondre), 
je te donne la moitié de mes biens. 

Le hammamdji répondit : 

— Eh bien, pose-moi ta question. 

— Je t'ai joué un tour qui devait te faire perdre 
la vie, mais Dieu ne l'a pas voulu. Lorsque le roi est 
allé au bain, ajouta-t-il, tu as mis sa bague dans le 
tiroir ; moi, je l'y ai prise et. quand tu es sorti, je 
l'ai jetée dans un égout (plein) d'eau qui s'écoule dans 
la mer. Puis, je suis resté assis, attendant pour voir 
ce qui allait se passer entre le roi et toi. Le roi t'a 
dit : Donne-moi ma bague : tu vas au tiroir et la re¬ 
prends là: tout cela s'est passé en l'espace d'une heu¬ 
re ! 


Le hammamdji répondit : 

— En sortant, j'ai vu un pêcheur venir à moi avec 
deux poissons qu'il essayait de vendre : il m'a dit: 
Tiens, achète ces deux poissons : je viens tout juste de 
les prendre: ils sont encore tout frais, tout bons: je 
veux que ce soit toi, maître de bain, qui les manges. 
J'achète donc ces poissons, jeleur fends le ventre et 
je trouve dans le ventre de l'un d'e u x la bague du 
roi : je la retire et la remets dans le tiroir 
comne elle était auparavant ; mais, moi aussi j e 

suis resté ébau- 
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Ye?wa uday yel-bab n-elttenmam, yenna-yas : 

— Lakiy eljsey a c essèsteney : batta ten§eHd-i, tu- 
sid-i-dd abrid abrid, lakiy ac ucey asgen ewyetli-ê. 
Yernia bab n-elftemmam : 

— Iwa, sesten-yi. Yenna-yas uday : 

— Necci, giy-aç iggen cra bacak a c enyey : ceççi, 
Rebbi wel ac yenyi l Yenna-yas (uday) : Si yutf ajel- 
lid elhemnam, tljatemt-es, tegit_t-ett elqejjir ; necci, 
bbiy-ac-tt s-elqejjir si teffyed 1-wezyar, kliy-tt el- 
megriyet waman yegg'uren yel-lebbef. Iziy qqimey essu- 
gumey adregbey batta ya nçac gar-aç d-ujellid. Yenna» 
yaç ajellid : üc-i-d ttyatemt-ilc. Te?wid yel-lqejjir, 
tebbitj^tt-ed si-s : di-ssaet igget gae içaç-di-s waran-ul 
Yenna-yas bab n-elüemnam : 

— Si ffyey yel-lwezyar, regbey iggn uhewwat yus= 
iyi-d, yiwi-d sennet elHutat, yeznuzu-tent ; .yenna-yi: 
Ay, sey sennt-y. lhutat : lakiy tt^ey-tent imap-T* d i- 
map-ij : z-eddiy tti jdidin, ttiweKdiyin 1 Necci ljsey ç_ceçç 
a bab n-elhemmam a tent tecced. Iziy, si syiy awen el- 
hutat, ceqqy-asnet ieeddas-ennsnet, afey igget si-snet 
t | a t ei t nujellid aeeddis-es : bbiy-tt-ed, giy-tt 
elqejjir ammanc i t e ttuy, amayer ula n_necci lakiy ba- 
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bi de tout cela : je mets la bague dans le tiroir et je 
la retrouve dans le ventre d'un poisson vendu par un 
pêcheur que je ne connais ni d'Eve ni d'Adam I 


— Il doit y avoir, dit le juif, entre Dieu,— qu'il 
soit exalté I — et toi un mot (convenu) que tu Lui dis. 


— Oui, dit l'autre: il y a une parole que je répète. 


— Qu'est-ce donc ? 

— Je répète : C'est Dieu qui arrange les choses au 
mieux. 

Le juif avoua 

— Alors, c'est cette phrase qui t'a sauvé : je te 
donne la moitié de ma fortune. 

Cette histoire (est celle) de quiconque m e t sa 
confiance en Dieu. 


Histoire de l'homme sur qui tomba le puits. 

Il y avait un homme qui, avec un compagnon, creu- 
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rey s-elfyedemt-u : giy tfyatemt elqejjir, afey-tt aeed- 
dis n-elhutet yeznuzu-tt atiewwat i yella lac yir-i gar= 
iic d id-es ula d cra i 

Yenna-yas uday : 

— Iziy tellid teqqared iggen wiwal gai>-aç d-Rebbi 
sebliana-hu ? 

Yenna-yas bab n-elHecnam : 

— Yih I yella yir- 1 iggen wiwal qqarey-t dima. 

Yenna-yas : 

— Mism-es? Yenna-yas: 

— QQarey dima : d Rébbi i ttagan abrid awehdi. 

Yenna-yas uday : 

— Iziy, ayen d awal-v a cfékken : lakiy uciy-aç a- 
jden ewyetli-ê i 

Tanfust-u f-wasi yetteçla f-Rebbi. 


Tanfust wergaz (i) telli yef-s tirest. 
Igggwwass, iggen wergaz, netta d-umedduçl-es Kef- 
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sait un puits. Arrivés au fond, ils pratiquèrent un 
cheminement vers un autre puits. Ils y travaillaient 
quand, un jour (qu' ) ils retiraient les déblais dans des 
couffins, un couffin s'accrocha à une pierre du soutè- 
ment : cette pierre tomba et désagrégea le soutènement 
du puits. Le "madoun" s'abattit et il était près de 
tomber sur la tête de l'homme, mais il boucha le puits 
et s'arrêta : il tomba des déblais, des pierres, du sa¬ 
ble. 

Or, il y avait là d'autres ouvriers (travaillant) 
en haut et qui crièrent au secours. Les gens arrivèrent 
en foule, apportant des pioches, des binettes,des cor¬ 
des. Ils se mirent à creuser (et continuèrent) pendant 
trois jours. Toute la population de la ville sortit pour 
travailler. Alors, ils atteignirent le "madoun". Ils 
pensaient bien trouver l'homme déjà mort : ils l'entendi¬ 
rent chanterI Les piocheurs s'arrêtèrent en entendant un 
chant ( si) beau. On leur criait d'en haut : 

— Continuez à travailler \ Pourquoi vous arrêtez- 
vous ? 

— Nous venons seulement de nous arrêter, répondi¬ 
rent-ils, mais, maintenant, nous allons même danser I 

Et ils se mirent à danser et à battre des mains 
en cadence. Leur chef qui était en haut pour faire tra¬ 
vailler son monde leur dit : 

— Ces gens-là sont devenus fous I Attachez-moi : je 
vais descendre voir ce qui se passe. 

Il descendit, arriva (lui aussi) au fond et trouva 
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fren tirest. Aw<Jen bud-es, gin aylad yel-tirest tidi- 
det. LLan lgeddmen di—s, igg g w w ass eülan tcemmren-d er- 
rdem s-tesnayin, ttahel tisnit iggçwwedya wbdra : yu- 
da-d adya-y-enni yenna ifecç adra n-tirest : yuda-dma- 
dun, swa-swa yeljs adyuda f-etbejna wergaz, yenna yeqqes 
tirest, ibedd : yuda-d errdem d-yedyayen d-yejdi. 

Iziy ellan dinni iljeddamen ididnin i llan ajenna, 
?aggan wilc ! Asen-d midden yeyleb, iwin-d mea-sen ilu- 
gan, iltudam, tisnayin, ic e ccaren : bdan heffren cared 
wussan ; leerc en-temdint gae yella yeffey i-wetydam. I- 
ziy iwden madun : llan eqqaren adafen arg'az yemnrut ya. 
Selln-as yetyanna. Beddn ininni i Heffren, tsellan ig- 
gn uyanna d awehdi. NNan—asen s—ujenna : 

— Emit aljdam I Mimi tbeddem? 

NNan-asen : 

— Tuy—aney enbedd d abeddi s-weljdain, imar _ U anner- 
kes d arkas I 

QQimén rekk s en, ccaten tugmiçt. Lamin-ennsen i llan 
ajenna yesljeddam midden yenna-ya s en : 

— Middn—i* llan ebbiddwenl QQent-i adwattiy adreg— 
bey batta i Han yetgara. 

Iwatta tirest, yawed deynetta, yaf ininni i rek- 


- 77 - 



• Récits du Mzab • 


les danseurs en action ; il entendit lui aussi la chan¬ 
son. Il dit : 

— Pourquoi seriez-vous seuls à danser ? Je vais moi 
aussi danser avec vous. 

Il se mit à danser avec eux. D'en haut, on les 
voyait tous danser. On dit au chef en second : 

— Descends voir ce que c'est. 

— J'ai peur, répondit-il, de descendre : moi aussi 
je vais tomber fou, comme eux. 

Au bout d'un moment, celui qui chantait se tut : 
ceux qui (étaient censés) piocher s'arrêtèrent de dan¬ 
ser. Alors, celui qui était sous le ■ madoun* les in¬ 
terpella : 

— Je suis vivant, dit-il : retirez le •madoun* avec 
précaution de peur qu'il ne vous échappe (etne tombe) 
sur moi. 

Ils ôtèrent le madoun et trouvèrent l'homme vi¬ 
vant. Ils le remontèrent et lui dirent : 

— Tous ceux qui creusaient au-dessus d e toi sont 
tombés fous : ils se sont mis à danser sans tambour ni 
clarinette I 

— Ils n'étaient pas fous, répondit-il, mais con¬ 
tents du même contentement que moi car, quand j'ai en¬ 
tendu qu'ils arrivaient à moi, je me suis mis à chan¬ 
ter et à danser : ils m'ont entendu chanter et danser 
et ils se sont mis eux aussi à danser avec moi. En effet, 
autrefois, je (faisais) métier de musicien. Aujourd'hui, 
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ksen , isell dey net ta i-^wyanna, yenna-yasen : 

— Mimi teqqimem trekksem yi ceçwim wehd-ennwem? U— 
la n_necc adreksey mea-wem. 

Yebda dey netta ireldces mea—sen. Ergeben-ten s-u— 
jenna gae rekksen. NNan-as i—lamin fawed-senn : 

— katta rgeb amm-u d batta. Yenna-yasen: 

— Lalciy eggdey adwattiy : dey necci lakiy adebbid- 
dwey an_netnin I 

Bessi-bessi wenn 1 i tyannan yesseyd : beddn imar-U 
ininn 1 i Keff ren s-werkas. Yessiwl-asen-d imar-ij wenn i 
i Han s-aggd umadun, yenna-yasen : 

— Lakiy eddrey : ettset madun s-leeqel al-aead yet- 
nufsul-awem yif-i. 

TTsen madun, afen-t-id yedder ; ssilin-t-id, en- 
nan-as : 

— Gae middn i Hef f ren yef-eç ebbiddwen : qqimen rek- 
ksen bla ttbel, bla tayiyyat 1 

Yenna-yasen : 

— IJhu bbiddwen : llan fercben dafraK mea-ya amayer 
necci s asen selly iwden-d dig'-i, bdiytyanniy, rékksey. 
Selln i-wyanna-k d—werkas-ik : bdan dey netnin rekksen 
mea-ya. Iziy, necci, bekri ltjedmet-iê d azahvvani. Ass-u 
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grâces à Dieu qui n'a pas voulu ma mort. Il faut que 
je revienne à mon ancien métier pour réjouir et faire 
danser tout le monde, jeunes et vieux. 


Histoire du père de famille confiant en Dieu. 


Il y avait un homme qui travaillait tous les jours 
beaucoup, si bien qu'il était dégoûté de tant peiner. 
Tous les jours, il allait dans la campagne ramasser des 
jujubes et des glands. Un jour, il avait arpenté la 
campagne, cherchant partout ou trouver des jujubes et 
des glands : il trouva les champs qui lui enfournissaient 
habituellement complètement secs, privés d'eau: cette 
année-là, la pluie n'était pas tombée. Il revint sans 
rapporter quoi que ce soit. 

L'homme n'était pas content, le pauvre, car il a- 
vait faim, ses enfants et sa femne comptaient qu'il leur 
rapporterait de quoi manger ; mais il n'avait rien à 
vendre. Ilétait las de marcher 
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lüemdu lleh, Rebbi w el a yi-nyi : ad yi-lzem addewley yel= 
lfyedmet—iic em-bekri, bac ak adesf efliey', sreksey gae miel— 
den, ame??an d-uzeeluk i 


Tanfust wergaz yer-s tafwa yeçlu f-Rebbi. 


Iggçwwass, igggwwer.jaz iljeddem kul-yym yeyleb, 
aldimell s-we^dam. Kull-ass yeggur yel-wezyar adinaq- 
qa azaren d-elbelly.<J. 

Igg çww ass, gae ibewwes azyar, ikelleb kul-ançan 
bacak adyaf azaren d-elbellij4 : yufii leywabi n-etzarin 
d-elbellij(J gae qqurent, ffudnet; aseggas-enni, wel tew- 
wit tajniwt. Yedwel-d wel d-yiwi ula d elheyyet. 

Argaz yeiïmeq taleqqi-s amayer netta yellu? ; tar- 
wa-s ettmettut-es essugumen a sen-d yawi batta ya d ec~ 
cen. Iziy argaz wel yezzenz ula d cra. Yeeya s-teçli 
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et de chercher. Il se dit : il me faut avoir confiance 
en Dieu : c'est Lui qui me fournira de quoiporter à man¬ 
ger à mes enfants et à ma femme. 

L'homme alla se coucher dans une grotte, attendant 
que Dieu fournisse (à ses besoins). 

Les gens de la ville ramassaient les scorpions dans 
les maisons et les rues et les jetaient dans cettegrot 
te ou dormait notre homme. Ils portèrent là un bidon 
plein de scorpions. Ils virent l'homne qui dormait et 
se dirent les uns aux autres : 

— Cet homne est fou i Pourquoi dort-il ici? Tout le 
monde sait bien que, dans cette grotte, nous jetons les 
scorpions : il faut qu'il soit foui Nous allons lui je¬ 
ter les scorpions dessus : tant pis pour lui I 

Ils jetèrent donc sur lui le bidon de scorpions. 
Notre homme dormait profondément : il sentit quelque 
chose tomber sur lui : il se réveilla, se mit sur son 
séant et vit, devant lui, ces scorpions qu'on avait je¬ 
tés sur lui changés par Dieu en louis d'or. Il se dit: 
Louange à Dieu I J'ai eu confiance en Lui et II m'a pro¬ 
curé de quoi manger, à moi et à mes enfants. 

(Or) les gens de la ville pensaient bien que l'hom¬ 
me était mort par les (piqûres des) scorpions. Il ra¬ 
massa les louis et, allant à une boutique, i 1 dit au 
patron : 

— Habille-moi et donne-moi de quoi habiller complè¬ 
tement mes enfants et ma femme. 
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d-ukelleb. Yenna ul-es : necci a y_yelzem adeçley f-Reb- 
bi : Netta ya y_yuc batta ya sn awiy i-tarwa-4 ettmet- 
tut-ik adeccen. 

Arg'az ye?wa yettes igget lemyaret, yessugumi-Réb- 
bi a t yerzeq. 


Midden n-temdint tnaqqan tiyurdam s-temdint, kel— 
lin-tent lemyart-enni i yella yettes di-s arg'az. Cem- 
mren-d iggen elbidun yeccur s-etyurdam. Regben arg'az 
yettes di-s, nnan di-g'ar-asen : 

— Arg'az—d abeddiw I Mani yettes dani ? Gae midden 
Han essnen lemyart-Tj nkelli di-s tiyurdam I Iziy wijni 
d abeddiw : annekli yef-s tiyurdam : lebüeç- yef-s ! 

Iziy klin yef-s elbidun n-etyurdam. Arg'az yella 
yeyder-t yideg. Iïiussa cra yuda yef-s : yeççer-d. Yeq- 
qim tarauç-t, yergeb d essat-es tiyurdam-enn 1 ! klin yef-s 
yerr-as-tent Rebbi d ellwiz : yergeb taeerrimt n-ellwiz 
d essat-es. Yenna arg'az : LKemdu LLah I ÇHy f-Rebbi, yen¬ 
na yuc-iyi-d batta ya d eccey necci ttarwa-l{ I 

Id-bab en-temdint qqarenyeHa yemnut argaz s—et— 
yurdam. Netta argaz icenmei; ellwiz, ye?wa yel-telinut, 
yenna-yas i-bab en-tehnut : 


— Sire4-yiy, tucd-i-d gae ayrid i-tarwa-ê ettmettut- 

iic. 
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Il se fit habiller de neuf et de très beau. Il al¬ 
la vers ses enfants et sa femme et les trouva affamés 
et déguenillés. Il leur donna des effets aussi neufs 
que les siens. Il alla au marché et (en) rapporta 
dattes, graisse, huile, bois, grain, pain, viande ; il 
acheta un mouton pour compléter la joie de son monde. 
Sa fenme lui demanda : 

— Qui t’a donné toute cette fortune? 

— C'est Dieu, dit-il: à qui se confie en Lui H donne. 

Alors, les gens de la ville qui avaient jeté les 
scorpions sur lui pensaient qu'il était bien mort, mais 
il parut hors de chez lui au bout de quelque temps, ha¬ 
billé de vêtements qui les éclipsaient tous. On lui de¬ 
manda : 

— Qui t'a donné cette fortune? 

— Cherchez-moi donc, dit-il, une maison que jepuis- 
se acheter. 

— Les maisons sont chères, lui fut-il répondu. 

— Si chère soit-elle, dit-il, vous verrez que j'ai 
de quoi la payer. 

Les hommes qui avaient jeté les scorpions sur lui 
lui dirent : 

— D'ou te vient cette fortune? Il répondit : 

— Dans la grotte ou j'ai couché, Dieu a jeté sur 
moi une couverture de louis. Me voilà aujourd'hui pour¬ 
vu pour le restant de mes jours. 

Les gens se dirent les un s aux autres: 
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Yiçed ayri<J d ajdid d aweftdi. Ye?wa yel-taçwa-s 
ettmettut-es, yuf-iten llu?en erean: yuc-asn ayciq d aj¬ 
did an_netta. Ye?wa yel-errehbet, yawi-dtiyni, tadunt, 
ezzit, isyaren, imendi, ayrum, aysum. Yesy—ed ufriç 
bac ak a t yersen, adfefhen si-s. Tenna-yas tamettut-es : 

— W 1 ac ucin awen elmal ? Yemxa-yas : 

— D Rebbi ! wi tteçlan f-Rebbi, Rebbi yettic-as. 

Iziy midden en—temdint iklinyef-s tiyurdam qqa— 
ren yemmut ya. Netta, argaz bessi-bessi yeffey-d s-yer= 
sen yired iggen wayficj gae yif-iten. NNan-as : 

— W* ac ucin ayetli-yij? Yenna-yasen : 

— Kellebt-i igget_teddart attesyey. 

NNan-as : 

— Taddart teyla l Yenna-yasen : 

3 . 

— S-mennect ya tt_tafem, yella yir-i s-batt a tt 
sellkey. , 

NNan-as irgazn i klin yef-s tiyurdam : 

— S-man 1 aj-d yusu awen elmal ? Yenna-yasen : 

— Tamyart i Hsey di-s, yekli-d Rebbi yif-i iggen 
waddan n-ellwiz. Ass-y. yella yir-i ani ya yi kfan gae 
y-eddunnit-iê I 

NNan irgazen di-gar-asen : 
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— Il nous faudra de nouveau ramasser des scorpions: 
tu iras coucher (là-bas), toi, ou moi, et on jettera 
les scorpions sur le dormeur : quand il se réveillera, 
il trouvera, lui aussi, une couverture de louis d’or. 

Ils firent donc consne convenu. Le lendemain, ce¬ 
lui qui avait jeté les scorpions sur son compagnon le 
trouva mort, tout enflé du venin des scorpions qui l'a¬ 
vaient piqué. Il se dit : 

— La première fois que nous avons jeté des scor¬ 
pions sur l'homme endormi dans la grotte pour qu'ils 
le piquent à mort, Dieu en a fait des louis : (pour) 
nous, Il en a fait du poison 1 

Cette histoire (montre que) celui qui fait quel¬ 
que chose à son prochain, enbien ou en mal, il en re¬ 
cueille (les conséquences, la sanction) lui aussi. 


Histoire d'un roi qui ne voulait plus des vieillards. 


Il y avait une fois un roi qui fit proclamer en ( sa ) 

ville que celui qui 
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— Ayenyelzem anneawd anaqqa n-etyurdam ; atte^wid 
attettsed ceççi mniy necci, a d—nekli tiyurdam f-yig- 
gen sej-ney : s aya d-yeççer s-yides, adyaf iggen waddan 
dey netta n-ellwiz I 

Iziy, gin aum-en. Al acca, ye^rwa wenni klin tiyur^- 
dam f-umedduçl-es, yaf-i yemmut, gae yuf s-esseinm n-et- 
yurdam esswaqqesnetjt. Yenna (Y) ul—es : 

— Lljetret tamezzwart si nekli tiyurdam f-werg'az i 
yella yett^S tamyart bac ak a t esswaqqesnet tiyurdam 
adyemmet, net ta Rebbi yerr; as-tent-d d ellwiz ; necnin, 
yerr-aney-tent^d Rebbi d essemm! 

Tanfust-i^, wi gin cra y-yçwwa-s ebnadem d awettdi 
mrniy d uctim, yell a a t yaf dey netta. 


Tanfust n-yiggen sseltan wel iyiss iwessaren. 


Igggw wass, iggen esseltan iberreh tamdint wi Han 
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avait un père âgé devait le tuer : s'il ne le tuait pas, 
le roi les ferait mourir tous les deux, lui et son père. 

Tous les habitants tuèrent donc les pères. Toute 
la ville ou régnait ce roi et même les petites bourga¬ 
des (à l'entour) tuèrent tous les vieillards. 

Un homme, intelligent à l'extrême, avait deux 
filles, elles aussi très sensées. Ils se dirent : (Pour) 
nous, notre père., nous l'aimons beaucoup : il nous faut 
le cacher quelque part : au fait, nous avons une cave: 
nous l'y dissimulerons et lui fournirons à manger et à 
boire : nous ne le laisserons manquer de rien. 


Ils cachèrent donc leur père. Un (beau) jour, ar^- 
riva un roi, d'une ville éloignée. Il alla loger chez 
le roi de la ville qui avait tué tous les vieillards. 

Le roi qui venait d'arriver dit au roi de cette ville: 

— Je viens chez vous pour vous demander une chose 
(difficile) : si vous ne pouvez pas, je tuerai votre 
sultan. 

On lui répondit : 

— Eh bien, dis-nous (de quoi il s'agit). 

— Il faut, dit-il, que vous m'apportiez un plat, 
plein de couscous, de légumes et de viande, (posé) sur 
la tête d'un b oevu f : il l'appor- 
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Yer-s baba-s d awessar a t iney : batta wel t yenyi, yel— 
l a a t en iney ay-snin, netta d-baba—s. 

Iziy gae midden enyin id-baba-nnsen. Iziy gae tam- 
dint mani yella ihekkem di-s awen esseltan, ula d iyer^- 
man ime^anen, gae enyin iwessaren. 

Iggen werjaz, d elhadeg yeyleb, yer-s sennety e s 
si-s, dey netnitinetd elbadgat walu. NNandi-g'ai^-asen: 
Necnin, baba-nney, ne^s-i walu : a yen yelzem a t nessek- 
yem iggen wençan : enmiy, yeHa yer-ney eddamus : a t nes- 
sekyem di-s, a s nue adyecc adisi* : w as nestjeççi ula d 
ecra. 

Iziy ssek^emen baba-nnsen. Al igg ew w ass, yas-ed 
iggn ujellid s-yigget_temdint_tebeed. Itjaf yel-ujellid 
en-temdint inyingae iwessaren. 

Yenna-yas ajellid i dd-usin i-wjellid en-temdint-ij. : 

— Lakiy usiy-awem-d a wen essesteney f-yiggen wiwal 
ayittegem. Batta wel tqeddrem, lakiy adenyey sseltan» 
ennwem. 

NNan-as : 

— Iwa in-aney I Yenna-yasen : 

— Awen yelzem a yi-d tawim tçiwa teccuf s-wuccu d» 
iyemmayen d-wisum dennej etbejna n-yiggn ufunas : a d= 
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tera tout seul et son propriétaire viendra avec lui. 

Donc, le roi qui avait massacré les vieillards se 
prit à réfléchir avec anxiété. Il fit faire une procla¬ 
mation pour demander: Qui m'apportera un plat de cous¬ 
cous bien présenté, sur la tête d'un bœuf qui viendra 
tout seul, son propriétaire le suivant sans y toucher ? 

Tous les habitants d e la ville se mirent en de¬ 
voir d'amenerdes bœuf s ( après avoir) attaché les plats 
de couscous sur la tête des boeufs,(lesquels plats) re¬ 
fusaient de tenir en place. 

Dans la ville, il en résulta des palabres et des 
chuchoteries. On répéta ce qui se passait au vieillard 
qui se cachait. 

Il dit à ses enfants : 

— Voilà qui est facile, mes enfants ! J e pourrais 
résoudre la question sur-le-champ : c'est facile, mais 
j'ai peur, mes enfants : vous sauverez la tête de (no¬ 
tre) roi, mais (l'autre) vous dira: Cette solution, 
c'est un vieillard qui l'a dictée, car les jeunes n'y 
connaissent rien. 

Ses enfants lui dirent : 

— Aie confiance en Dieu, père I Dis-nous le, que 
nous soyons au courant : nous allons être plus forts que 
(tous) les habitants de la ville. 

Le vieillard dit donc à ses enfants : 

— Allez (me) chercher un homme qui soit un (vrai) 
ignorant, ne connaissant pas Dieu, ne sachant pas (fai- 
r e ) 1 a prière, ne sachant pas t r a- 
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yawi—t-ed weKd-es ; yas-ed emea-s bab-es. 

Iziy ajellid i nyin iwessaren yeqqim yetljeumem. I- 
berreh tamdint, yenna-yasen : W aya yi-dd awin et?iwa 
wuccu tet tusagqa d awehdi f-etbejna n-ufunas yas-ed 
weüd-es, d-bab-es ileHHeg-t wel ideHHi di-s? 

Iziy gae midden en-temdint iwin-d ifunasen tteq- 
qnen ti^iwawin wuccu f-etbejniwin n-ifiinasen, wel yis- 
snet adeqqimnet wa l a adetbetnet. 

Iziy tamdint yuqee di-s awal d-useççewçew. Iziy 
eawedn-as batta yella yetgara i-wessar yellan yekrem. 

Yenna-yasn i-tarwa-s : 

— Tijni tezhel, a tafwa-É 1 adqeddrey a tt sellkey, 
imaif-u : d a yeHan yezhel I Emma necci, a tarwa-ê, lakiy 
eggdey : attessemeneem taçirumt n-ujellid : a wen yini a- 
jellid : Awal-y., d yiggen wessar i t ennan, çmma ime?- 
?anen wel essinen ! 

NNan-as tacwa-s : 

— Çel f-Rebbi, a baba-nney : in-aney-t bac ak a t 
nessen, annead gae nif id-bab en-temdint. 

Iziy awessar yenna-yasn i-taçwa-s : 

— RijMet kellbet iggen wergaz netta d elgahel, wel 
yessin Rebbi, wel yessin i-t?allit, wel yessin i-welj- 
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vailler, qui soit né berger d e bœufs : c'est un bœuf; 
préparez du couscous, servez-le dans un plat bien pré¬ 
senté, mettez-le sur la tête de l'homme pour qu'il le 
porte aux rois ; vous le suivrez par derrière, mais sans 
le toucher. Quand le roi vous dira : Je-s o u s ai dit 
de le donner à porter à un bœuf, non à un homme, ré- 
pondez-lui : Sans vous conmander, demandez-lui c e qui 
fait la différence entre lui et un bœuf I 

Ils firent donc exactement ce que leur avait dit 
leur père et amenèrent (l'homme) au roi, qui fit la re¬ 
marque prévue. Alors, le roi, interrogeant l'homme, le 
trouva en tout semblable à un bœuf, ignare au dernier 
point. Le roi lui demanda : 

— Ou as-tu donc été élevé ? 

Alors, l'homme répondit : 

— Depuis ma jeunesse, je vis avec les bœufs : mes 
frères, ce sont les boeufs. 

Alors, le sultan qui voulait occire le roi de la 
ville était vaincu. On entreprit alors celui qui avait 
amené l'homme au couscous et on lui dit : 

— Toi, tu as caché ton père : il te faut nous l'a¬ 
mener ici, que nous le voyions. 

Les enfants dirent à leur père : 

— Le roi de la ville te fait dire qu'il veut te 
voir : nous avons peur qu'il ne te tue I 
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dam, netta yeççei>-d içerrb ifunasen: iziy netta d afu- 
nas. Mudet uccu, tsaqqim t?iwa wuccu ttawehdit, tegm-as= 
tt f-etbejna-s, a sen-tt yawi i-yjeldan, tleHgem-t ez* 
deffer, wal çLeHHat di-s : s aya wen yini ajellid : NNiy = 
awem adyawi-tt-ed d afunas, yhij d ebnadem, int-as : Hem 
wallik, ssesten-t batta i feyyqen gar-as d-ufunas. 

Iziy, gin auMnanç a sen yenna baba-nnsen. Awin-as-t 
i-wjellid. Yenna-yasn a jellid amm-enya. Iziy yesses- 
ten arg'az ajellid, yaf argaz an netta ann-ufunas, wel 
yessin ula d ecra. Yenna-yas ajellid i--wergaz : 

— Mani i teççred ? 

Leljt-enni, igawb-t argaz, yenna-yasen : 

— Si-ffle??i-£ necci lakiy mea ifunasen : ayetma-4 d 
ifunasen. 

Iziy ajellid yella yelp adiney s sel tan en-temdint 
yettwarna. TTfen imar-y. wenni dd-iwin arg'az d-wuccu, 
nnan—as : 

— Ceççi tellid teskepned baba-ç : a c yelzem a yen 
tawij^tt-id yel-da a t nergeb. 

NNan-as taç*wa-s i-baba-nnsen : 

— Yell a ajellid en-temdint yet?agga-yaj-d a c yer- 
geb : necnin lakaney negged emmiy ineqq-ac I 
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Il dit à ses filles : 

— Parez-vous de vos plus beaux atours: nous allons 
chez le roi, qui veut me voir. 

Ils partirent donc. Le roi avait fait crier en vil¬ 
le : Venez voir : nous avons découvert dans la ville un 
vieillard! Les gens affluèrent de tous côtés. Levieil- 
lard se présenta avec ses filles. Il s'assit entre ses 
deux filles, une de chaque côté. Tous les habitants les 
regardaient: ils attendaient que le roi arrivât. Quand 
il parut, il vit que les deux jeunes filles se voilaient 
devant lui dans leur houli. Le roi leur dit : 


— Pourquoi tout le monde peut—il vous considérer 
et moi, quand j'arrive, vous vous dérobez à m e s re¬ 
gards ! 

Les jeunes femmes répondirent : 

— Tous ceux qui nous regardaient, ce sont des fem¬ 
mes comme nous : il n'y a que toi, parmi eux, à être un 
homme : s'ils étaient des hommes, lorsque tu leur as Êiit 
dire d'avoir à tuer leurs pères, ils seraient venus te 
tuer, toi, et se seraient débarrassés de ta personne. 

Alors, le roi baisa la tête du vieillard. Le pré¬ 
sent qu'il lui fit remettre était considérable. Il dit: 

— Ce vieil homme est une bénédiction de Dieu ! 

Cette histoire (montre que) là ou il n'y a plus de 
vieillards, on peut estimer qu'on ne trouvera plus ni 
conseils judicieux ni bénédiction. 
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Yenna—yasent awessar i-yessi-s : 

— Snimet d awehdi : a s ne?wa i-wjellid ay^yergeb. 
Iziy zwan. Ajellid iberreh tamdint : Eyyawt atreg- 
bem : lakaney nufij iggen wessar tamdint 1 

Usin-d gae midden ss-ad-essa. Yas-ed awessar net- 
ta d-yessi—s. Yeqqim nett a ammas d-yessi-s igget ss-a, 
igget ss-a. Gae midden reggben-tent. SSqjumn-as i-yjel- 
lid ad-yas. Si d-yusiji ajellid, yergeb-tent ssekyemnet 
iman-ennsenet yef-s ihulayen-ennsenet. Yenna-yasnet a- 
jellid : 

— Mimi gae midden reggben-açmet, necci, sidd-usiy, 
tessekyonmet iman-ennçmet yif—i? 

NNant-as ti?iwin : 

— Gae midden i llan reggben-aney, ininni ttisednan 
an necnin an netnin : yi ceççi artmas-ennsen d argaz : a - 
mi llan d irgazen, lukan s asen tennid : enyet id-baba= 
nnwem, a dd-asen a c enyen cceçç, adrahen s-eç I 

Iziy ajellid ihebb-as tabejna-s i-isessar, yuc-as 
tifirt-es ttazeelukt. Yenna-yasen : 

— Awessar-y. yella ttaneamirt s-Rebbi I 

Tanfust—ançan i llan lac di—s iwessaren, yet— 
eada lac di-s erray awehdi wa la tanemmirt. 
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Histoire du voleur qui avait perdu sa femme. 


Il y avait une fois un homme qui était voleur et 
même maître parmi les voleurs. Partout ou il dérobait, 
il se tirait d'affaire ; (malgré) tous les moyens pris, 
il n'était jamais attrapé, car il avait une femme qui 
(se chargeait de) receler tout ce qu'il volait. 

Un jour, sa femme mourut e t il resta alors sans 
travail. Dès lors, notre homme tomba dans la misère: il 
connut la faim, la nudité : ses habits étaient détério¬ 
rés, en lambeaux, des ruines; il allait pieds nus, n'a¬ 
yant plus de chaussures. 

Il se mit alors à chercher une femme à épouser et 
il en trouva une de son acabit : elle aussi était vo¬ 
leuse et (même) passée maîtresse parmi les voleuses. 

Le jour que Dieu décréta leur rencontre et qu'on 
célébra les noces, l'homme dit à la fensne : 

— J'ai quelque chose à te dire: situ peux (l'en¬ 
tendre favorablement), nous resterons ensemble; situ 
ne le peux pas, retourne chez les tiens : je te laisse 
libre. 

Elle répondit : 

— Dis-moi (de quoi il s'agit). 
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Igggw wass, iggen wergaz netta d imekrecj, d ameq- 
qran n-imkeç-den ; gae man 1 i yuker imennee; gae manç a s 
egin, wel yetwitUf, amayer yer-s iggetjtmeftut tsekep- 
ram-as tukeyda-s. 

Igg çww ass, tamettut-es temniut : yeqqim-ed imaf—i* 
lac yer-s igget elljedmet. Iziy, argaz icerr, yeqqim-ed 
yellu?, yerea ; ibessiwn-es gae nekden, me??gen, Ijerr- 
gen. Netta yeg'g'ur s-léhfa, lac yer-s tarçast, 

Iggçwwass, ikelleb s-yigget tmettut bac ak a tt 
yemleç, yenna yaf iggetjtmettut an netta : dey nettaha 
ttimek^et, tameqqrant en-temlcecdin. 

Ass—en yekteb Rebbi mlagan, gin eleers, yenna-yas 
argaz i-tmettut : 

— Yella yir-i iggen wiwal a m-t iniy : ma tqeddred 
yef-s, lakaney anneqqim fi-merra ; batta wel tqeddred, 
ruft 1-yer^wem : lakiy serrehy-am. 

Tenna-ya s : 

— In-yi-t. Yenna-yas argaz : 
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— Femme qui entres dans mon ménage, dit-il, mon 
métier est de voler. J'avais une femne qui recelait 
tout ce que je faisais entrer à la maison : venait la 
garde, (qui) fouillait la maison, elle ne trouvait ri en! 


La femme dit : 

— Moi aussi, je pourrai (faire cela). 

— Il faudra, dit l'homme, que j e te mette à l'é¬ 
preuve avec un vol (dont les circonstances) témoignent 
contre moi jusqu'au centre delà maison : il t e faudra 
cacher le larcin: (si) les réclamants me suivent ici, 
s'ils fouillent la maison, (il faut) qu'ils ne trou¬ 
vent rien: moi, je regarde et je me ris d'eux. 

La faune dit : 

— Voilà qui est facile pour moi : tu ne me connais 
pas encore (et ignores) ce que (je suis). 

L'homme se rendit donc à un endroit ou il y avait 
des manteaux de laine au lavage dans l'eau. Il en prit 
un, sans plus de façons, dégouttant d'eau et l'empor¬ 
ta en courant chez lui, laissant une trace jusqu'à sa 
maison : 


— Tiens, prends vite I dit-il à sa femme en entrant 
chez lui : ils sont à ma poursuite I 

Alors la fecine installe une marmite sur les pier¬ 
res du foyer, tord le haïk sur le trou aux eaux sales, 
le fourre dans la marmite, pose la couscoussière sur 
la marmite, la couvre et se met à allu- 
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— A yelli-s em-midden, necci, §§neet-iê ttuker<Ja. 
Tuy-itt yir-i igget_tmettut, gae ani d-essitfey taddart, 
tsekerram-i : attas eleesset, tkelleb taddart, wel tettif 
ula d ecra. 

Tenna-yas tamettut : 

— Ula n_necci adqeddrey I Yenna-yas : 

— Adyelzem am jerrbey s-yiggettukecda tbayen-d yif-i 
al ammas en-taddart : a m yelzem a tt_tessekermed : lliegn* 
i-d id-bab-es yel-taddart, kellben taddart, wel etti- 
fen ula d ecra : necci reggbey, <Je§sey yef-sen. 
Tenna-yas tamettut : 

— D ay ellanyezhel yir-i, amayer ceççi w a yi tes- 
sined z-eddiy necci d batta. 

Iziy argaz ye?wa yel-yiggen wençan di-s ihulayen 
n-e<Jduft iriden ammas waman. Yebbi-dd iggen si-sen amn= 
en, isetti s-waman, yawi-t yetyar 1-yersen, yeg'u lgef- 
ret el-yer-sen, yatef taddart-es, yenna-yas i-tmettut= 
es : 

— Ay eüef ! ay ettef, emealet ! llan elfiegn-i-d I 
Iziy tamettut treklceb takbuct dennej innayen, 
teeçer ahuli ayzu n-teddart waman, eddékk ahuli tak- 
buct, teg guni f-tekbuct, taden-t s-tendunt, tebda tse- 
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mer le feu entre les pierres du foyer. 

Les gens entrèrent, cherchant le haïk, sans pou¬ 
voir le trouver. 

Le voleur se prit à leur dire : 

— C'est vous qui êtes des voleurs et non pas moi: 
vous avez volé un haïk à je ne sais qui et vous essa¬ 
yez de me mettre en cause. Je voudrais vous demander 
une chose : le propriétaire d e cette pièce est-il ri¬ 
che ou pauvre? 

Ils lui répondirent : 

— C'est la haïk d'une pauvre femme, d'u n e indi¬ 
gente : c'est tout ce qu'elle a. 

Alors, le voleur se mit à se rire d'eux, à les 
singer et les moquer. Assis par terre, il lança, pour 
sa ferme et les autres, le dicton arabequiveut dire: 
De plus en plus fort ! Puis, il dit aux homnes : 

— Achetez-lui un haïk, à cette pauvre femme qui a 
été volée. 

Ils répondirent : 

— Le diable l'emporte! nous ne lui (en) achèterons 
pas ! 

Le voleur leur dit : 

— Envoyez—moi cette femme : je lui donnerai un haïk 
de ma femme en aumône, car moi aussi, j e suis pauvre 
et je manque de tout ; vous, vous êtes riches, (mais) 
votre coeur ne veut pas compatir (jusqu'à vous)faire a- 
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reqqa tfawt innayen. Atfen midden, tkellben f-ubuli, 
wel t ufin. 

Yébda argaz imekred yenna-yasen : 

— Ceçwim d imkerden, uhu n_neec : tukrem aKuli m= 
midden, tessehçelem dig-i I ^sey a wenn iniy, awen es¬ 
ses teney : ahuli-yy. yettwakren, bab-es d amerkanti mmiy 
d agellil? 

NNan-as : 

— Aiiuli n-yigget tmett^t ttagellilt ttamcerrut : an 
d ay yer-s. 

Yeqqim argaz imekred ides s yef-sen, yesbejjar-i— 
ten, yetmesijer yef-sen. Yeqqim tamurt, yebda yeqqar-as 
i-tmettnt—es en_netnin iggen wiwal en—teerabt, qqarn- 
as : b-Kala-k : tjjni teyleb tinnatl 

Iziy yenna-yasen i-yerjazen : 

— Seyt-as-d iggn uïiuli i (y) awen tmettnt tagellilt 
yettwakren ' NNan-as : 

— Lebher eali-ha I Necnin w_az-d nessiy I 

Yenna-yasen arg'az imekred : 

— Azent-i-d tamettut-T* : lakiy a s ucy iggn uftuli n= 
tmettut-if: d ennfaç, amayer necci d amcerrii, lac yir-i 
ayetli : ceçwim d imerkantiyen, ul-ennwem wel iyiss ad- 
ilienn a s tesyem iggn uhuli y-awen tmettut : iziy necc 
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cheter un haik à cette femme. Je lui en donnerai donc 
un. Je voudrais vous demander une chose, par Dieu : je vais 
dans les maisons riches pour y mendier : dites-moi donc où 
vous demeurez, que je vienne ( et ) que vous me fassiez un 
petit plaisir par commisération. 

Or, la fenme qui avait été volée vint trouver le 
voleur : il lui dit : 

— Femme, ton haik, qui t'a été volé, c'est moi qui 
l'ai dérobé : je pensais qu'il était à quelque riche. 
Puisqu'il est à toi, tiens, je te rends ton haik, mais 
ne le dis à personne, car moi, je ne vole que les ri¬ 
ches et mes larcins échappent aux enquêtes. 


Un beau jour, notre voleur se prépara avec grand 
soin. Il creusa un grand trou dans un terrain loin de 
la ville ; il alla chercher des porteurs et leur dit : 


— J'ai résolu de déménagera tel endroit : venez me 
transporter mes effets : je voudrais vendre ma maison, 
peut-être même les deux. 

Il se cacha alors dans la maison d'un riche, au 
moment du coucher du soleil. Il se tapit dans la man¬ 
geoire à paille, laissant seulement le nez (dehors) a- 
fin de pouvoir respirer. 

L'autre détacha son mulet, ferma sa porte et par^- 
tit pour la palmeraie. Quand l'homme sentit que l'au¬ 
tre était parti pour l'oasis, qu'il n'y avait plus per¬ 
sonne dans la maison, il ouvrit toutes les portes des 
chambres et cria aux porteurs : 
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a s ucey aRuli. §sey awenniniy, a wen essesteney i-Reb- 
bi : Necci g'gurey tmetriy tiddar n-imerkantiyen : int-i 
niani teemcem bac ak addasey athennem yif-i. 

Iziy tamettut yettwakren tus-az-d i-wergaz imek- 
red : yenna-yas : 

— A tamettut, aRuli-nnem am ttwakren, lakiy n_necc 
ukrelj-t : qqarey n-yiggen hedd d amerkanti. Si yella 
nnem, ay, amucy aHuli-nnem, wa lakin awalqqarula i» 
hedd, aoayer necci ttakrey yi midden imerkantiyen, tu- 
ker<3a-ê wel tettwittif. 

Iziy igggw vrass si-wussan, argaz imekred iwejjed 
iman-es d avéHdi ; yeKfer iggen weRfir d azeeluk igget 
trauft tebeed f-temdint : yawi-dd ihentnalen, yenna-ya- 
sen : 

— Lalciy etysey adcehley yel-igg e w w engan : eyyawt 
gae canmert ibessiwn-ife : lakiy efysey adezzenzey tad- 
dart-ilc emmiy ay senti tin. 

Iziy yeiyaed taddart n-umerkanti si-wauna n-tfuyt. 
Netta ydÿned elmedwed rt-ulum n-elbyel, yaden iman-es 
s-ulum, yej j-ed yi tinzai>-es bac ak adyessili taneffut. 

Iziy argaz ifeçç i-lbeyl-es, yeqqes tawuft-es, 
ye?wa yel^lyabet. S ihussa argaz ye?wa yeWLyabet, lac 
ula d Hedd taddart, yer?em gae tiwiia n-tezeqwin en-tad- 
dart, igagga-yasen-d i-ihemmalen, yenna-yasen : 
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— Je veux de vous que vous me transportiez toutes 
mes affaires qui sont ici et les déposiez à tel en¬ 
droit. Je veux que vous me fassiez ce déménagement en 
un clin d'œuil : dépêchez-vous, vite 1 Je vous paierai 
largement. 

Il nettoya alors la maison de fond en comble : il 
trouva une aiguille piquée dans un mur: (même cela), 
il s'en empara. 

L'autre revient. Il trouve sa maison ouverte : tout 
avait été volé : (le voleur) n'avait rien laissé. Notre 
homme se fatigua à chercher son voleur : il ne trouva 
rien, pas plus qu'il ne trouva qui l'avait volé. 

Or, notre voleur avait trouvé dans les affaires 
du riche une bourse pleine de louis. Il se mit à dé¬ 
penser, mangeant du couscous d e luxe, lui et sa fem¬ 
me. Il dit à celle-ci : 

— Ce couscous que nous mangeons maintenant, est- 
il bon ou mauvais? 

— Excellent, répondit la femme. 

— La cuisine du jour du haik, bonne ou mauvaise? 

— Pas fameuse, dit-elle. 

Alors, l'homme : 

— Ce bien vient d'un homme riche, car il mange de 
bonnes choses, nais le pauvre malheureux mange nourri¬ 
ture misérable. Voilà pourquoi 1 a cuisine du jour du 
haik était d é t e s t a b 1 e; cel- 
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— IJsey-awem ayi tcemmrem gae ayetli-ê i llan da, 
serset-it ançan uflani. ^sey ayi tcemmrem di-tfettit 
n—essaeet : mealtet fi-sae : lakiy a wenn ucey tifirt-en— 
nwem ttazeelulct. 

Iziy gae yefretj taddart : yufii tissejneft telseg 
mer» : yebbi-tt ! 

Yas-ed argaz, yaf taddart-es ter?em : gae yettwa- 
ker : wel az-d yejji ula d ecra. Iziy argaz yeeya yet- 
keileb f-wi t u.'ren : wel yufi ula d ecra, mmiy wi t u- 
kren. 

Iziy argaz imekred yufi* ayetli n-umerkanti igget 
teekkart tame??ant teccuç s-ellwiz. Yebda ise^ref, yet- 
tett uccu d awehdi netta ttmettiit-es. Yenna-yas i-tmet- 
tut-es : 

— Uccu-yu i lakaney nettett, d awehdi mmiy d uc- 
1110*? Tenna-yas : 

— D awehdi yeyleb I Yenna-yas : 

— Amudi wwass-enni n-uliuli, d awehdi nmiy ductim? 

Tenna-yas : 

— Uhu d awehdi J 

Iziy yenna-yas argaz-es : 

— Ayetli-yy. n-yiggen d auetfeanti, amayer yettett 
icca d awehdi, çmma d ameereu yettett icca d uctim. A- 
yen s-batta yella amudi vwiass —en n-uhuli d uctim; a— 
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le de maintenant est supérieure. Quand je vole quel¬ 
qu'un de riche, je ne suis pas découvert i Dieume pro¬ 
tège car ces gens-là ne donnent pas l'aumône aux pau¬ 
vres ; mais, quand je vole un pauvre. Dieu permet que 
je sois découvert : Il ne me cache pas, car 1 e pauvre 
demande toujours à Dieu (assistance) en son coeur. 

Voilà donc l'histoire de "HADI GHELBET DIK" soit 
"De plus en plus fort". 


histoire du juge cupide. 


Il y avait une fois un cadi(qui), lorsqu'il ren¬ 
dait la justice, si quelqu'un ne lui portait pas un ca¬ 
deau, il ne lui donnait pas bon droit. 

Un jour, deux hommes se présentèrent, en contes¬ 
tation : l'un d'eux apportait au juge un miroir grand et 
beau : il donna bon droit à celui qui avait apporté la 
glace. Alors, l'autre, débouté, quitta en colère la sal¬ 
le 
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mudi n—imaïf—y. d awehdi. S aya dd-alcrey iggen werg'az d 
ameykanti, wel twikcifey : Rebbi isettec-yiy, amayer wel 
etticen ernifaç i-igellilen, emma s aya dd—akrey iggen 
d amcentJ., Rebbi ilceccef-yiy, wel a yi-setter Rebbi, a- 
mayer agellil dima itelleb Rebbi (y)ul-es. 

Tanfust-q n- fl hadi yelbet dik”, tjni terna tinnat. 


Tanfust n-elqadi illan d atemmae. 


Iggew-wass, iggen elqadi, s ayad y ili iHeklcem te- 
rausni, batta iggen hedd welaz-d yiwi tifirt~es, yella 
wel as yettic elheqq. 

Iggew-wass, sin yerjazen usin-d ttemtyasamen : ig¬ 
gen si-sen yiwi-yaz-d y-elqaqLi igget tisit ttazeelukt 
tebha. Yuc—as elheqq i^wënn 1 az—d iwin tisit. Iziy wi— 
<jLi(Jen wel as yuci lheqq-es, ye?wa yeHmeq s-teddart n= 
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d'audiences : il rencontra un homme à qui il dit : 

— Je voudrais te consulter, si tu permets : j'étais 
allé trouver le cadi, avec ma tel : nous étions en con¬ 
testation. Mon adversaire arrive e t dit a u juge : Si 
tu veux, je vais prêter serment. L e cadi lui dit de 
jurer. Il jure alors : Par ta face aussi belle que le 
miroir, c'est lui qui m'a volé mes affaires. Le cadi 
lui dit : Ton serment a toute valeur, ta décla¬ 
ration est conforme au droit. Alors, il a ajouté pour 
nous (deux) : Quand vous reviendrez ici une autre fois 
je comprendrai facilement qui a le droit pour lui. 

L'homme (interrogé) répondit : 

— Débrouille-toi donc, comme tu pourras, toi aussi. 

Notre homne pensa alors : il faudrait que j'amène 
au cadi un bon mulet, avec un sac de grain pan-dessus 
pour faire manger la bête : je lui en ferai présent pour 
que, moi aussi, il me laisse prêter serment comme l'au¬ 
tre. 

Il amena donc un mulet a u cadi qui en f u t en¬ 
chanté. Nos hommes comparaissent à nouveau devant le 
juge. L'homme au mulet dit au cadi : 

— Si tu veux, je vais jurer. 

— Jure, dit le cadi. 

— 0 juge, prononça l'autre, par Dieu qui a créé les 
bêtes (en général) et les mulets (en particulier), il ment 
sur mon compte : je ne suis pas le voleur l 

— Tu as raison, déclara (le juge). 
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y 

etmusni. Yemlaga mea iggen wergaz, yenna-yas : 

— Ac essesteney, hem wall-ik, ?wiy yel-lqadi» nec- 
ci d-eflan nettemlgasam : yas-ed amedduçl-iic, yenna-yas 
i-lqacji : Batta teljsed, adejjalley. Yenna—yas elqa<Ji: 
Jall ! Yenna-yas i-lqadi : We-heqq udm-eç yellan yebha 
an tisit, n_nett a a y yukren ibessiwn-iê I Yenna-yas el- 
qadi : Tjallit-eç ttawehdit, awal-eç d elheqq. Iziy yen- 
na-yaney : S aya d-tedewlem yel-dani tiççelt ti<Ji(Jet, 
lakiy adfehmey d awehdi man ay-u yella yer-s elheqq. 
Yenna-yas widitjen : 

— Çuh, (Jebber f-yiman-eç deij ceççi. 

Iziy yenna arg'az tabejna-s : Ay yelzem as awiy y» 
aLqadi iggen elbyel d awehdi ttcekka^t n-imendi yef-s, 
bac aie a t yecc elbyel : a s-t ucey ttif irt-es bac ak a 
y yejj dey necc adejjalley awwiji<jen. 

Iziy yiwi-yas elbyel i-lqatji. Lqa4i yefreh si-s 
yeyleb. Asen-d delj. yel^lqaçli tiççelt ti(Jidet. Yenna» 
yas bab n-elbyel y-elqadi : 

— Batta teljsed, adejjalley, Yenna-yas : 

— Jall I Yenna-yas : 

— We-heqq r-Rebbi, a lqaçli, iljelqen ezzwayel d-leb- 
yala, yesserçus yif-i I Necci uhij d imekreçl I 
Yenna-yas : 

— yer-ç elheqq I 
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Son adversaire, l'homme à la glace, dit alors au 
juge : 

— Voyons, je t’ai pourtant juré par le miroir I 

— Allez, répondit-il, file d’ici, espèce de chien! 
La glace, le mulet a marché dessus et il l’a toute cas¬ 
sée, en miettes ! 

Et il donna bon droit à l’homme au mulet. (Puis), 
le juge cria : 

— A qui le tour? 

Se présente une vieille femme en procès contre son 
gendre: elle tenait un nouet de rouina dans la main et 5 
au moment de parler, elle montre le nouet au juge. Ce¬ 
lui-ci se dit : C’est un paquet de louis ! e t il donna 
raison à la vieille. Il lui fit comprendre par gestes: 
Dorme-moi ce nouet, dépêche-toi, vite! il ne faudrait 
pas qu’on me voie ! 


La vieille le lui donna, en disant : 

— Tiens, cadi, mange la rouina : si tu veux, lèche- 
la sèche, ou bien, avec de l’eau, tu pourras la laper. 
C’est tout ce que tu mérites en fait de régal ! 

Alors le cadi délia le nouet, s e pencha dessus, 
se mit à renifler la farine : toute sa barbe et sa fi¬ 
gure en furent blanchies, sans qu’il s’en aperçût. 

Il (sortit), marcha dans la rue, avec une figure 
toute blanche: les gens se mirent à rire de lui. Il se 

dit : Tout le monde 
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Amedduçl-es, bab en-tisit, yenna-yas i lqadi î 

— Yak, necci jjully-aç es-tisit?I 

Yenna-yas : 

— ÇÇer egdee s-ani, ay iggen weydi ! Tisit, yehfez 
yef-s elbyel, yerz-itt gae d ifelyan I 

Iziy yuc-as elheqq i-bab n-elbyel. Izagga lqadi : 

— Vf aya nljasem ? 

Tas-ed igget twessart tettemhasam nettaha d-wer- 
jaz n-yelli—s. Tawessart tettef taçenmust en-t^enmit 
fus-es. Say a attili tessawal-as y-elqadij a s tesseçen 
taçenmust en-tzenmit y-elqadi. Iziy, lqadi yeqqar ta- 
bejna-s : Telia d igget__tçeninust n-ellwiz. Iziy elqadi 
yuc-as elheqq i-twessart. Yenna-yas s-tebeklcuct: Uc-i-d 
taçenmust, emealet fi—sae, al aead ireggeb-yiy iggen 
hedd I 

Iziy tawessart tuc-as-tt. Tenna-yas : 

— AY, a lqadi, ecc tazenimit : batta teljsed, seff d 
aseffi, mmiy eijled mea waman tettellyed : ayen d eddi— 
fet tazeelukt testahled ! 

Iziy elqadi ifeçç taçenmust, yinez yef-s, yebda 
yessalay ta nef fut f-wiren n-et?enmit : gae tmeU tmart> 

es d-wudm-es, wel d-yiwi letybar. 

Yebda yeggur aylad, gae udm-es d amellal : bdan 
midden deççen yef-s. Yebda yeqqar elqadi : Gae midden 
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en ville est joyeux (aujourd'hui) : ils rient, je ne sais 
pas pourquoi : il faut bien que, moi aussi, je me mette 
à rire avec eux. 

Il alla vers une maison où il y avait des hommes 
qui n'étaient pas sortis dans la rue: il les interro¬ 
gea : à peine avaient-ils vu 1 e cadi qu'ils se mirent 
à rire. Il prit le parti de rire avec eux, mais ils se 
sauvèrent en pouffant et le laissèrent tout seul. 

Il sortit dans la rue, tout épanoui, et les gens 
se moquaient de lui. 

Celui qui se moque des autres (et les trompe), il 
lui en arrive autant. 

t 


Histoire d'un roi et d'un homme, 

( sur la différence entre l'éducation et la nature ). 


Un jour, un roi avait un chat qu'il avait si bien 
dressé qu'il lui tenait une bougie allumée pendant son 
souper. 

Un jour, un homme était reçu (chez) le sultan. Il 
vit ce que le chat faisait. Il demanda au roi : 

— Sa nature de chat, il ne l'a pas oubliée? 
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n-temdint llan feccben, (Jeçsen, necci wel essiney f= 
batta : Ijsey ula n_necc addeççey mea-sen. 

Ye?wa lqadi 1-igget teddart di-s irjazen wel ef- 
fiyen 1-weylad : yessesten-ten : yi regben elqa<Ji, bdan 
deççen. Yebda içLeçç mea-sen; rewlen s-te?za, jjen-t-id 
weftd-es. 

Yeffey elqacji 1-weylad, yebda icjess, d-medden tjes- 
çen yef-s. 

V/asi yetmesfyar s-midden, adyettwaj d amesljer. 


Tanfust n-yiggn ujellid d-wergaz, 
(jar ttecbiyet d-ettbieet). 


Igg$ w-wass, iggn ujellid yer-s iggn yanjc ifabba-t 
d aweftdi, aldili yetteHf-as eccemeet teceel s aya d 
ili yetminsiw ajellid. 

Igggw-wass, iggen wergaz icjaf esseltan. Yergèb 
mue batta yettaga. Yenna-yas i^wjellid : 

— TTbieet n-ymijc, yella wel tt yetti? 
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Le roi lui répondit : 

— Moi, mon chat, je lui ai donné une éducation au-des¬ 
sus de la nature. 

— Et moi, dit l'honsne, je pourrais lui gâter l'é¬ 
ducation que tu lui as donnée. 

— Tu ne pourras pas, affirma le roi. 

— Je te ferai voir, dit l'autre. 

L'homme alla chercher une souris, la cacha dans 
sa main, pendant que le roi soupait et que le chat te¬ 
nait la chandelle allumée. L'homme dit au roi : 

— Regarde ce que ton chat va faire I 


—- Eh bien, essaie donc I dit le roi. 

L'homme se mit à montrer petit à petit la souris 
au chat, (puis) il la lui cachait, si bienqu'il trou¬ 
blait son attention; finalement, il la lui jeta. 

Le chat ne fit qu'un bond, lâchant 1 a chandelle 
qui s'éteignit. Le roi resta dans l'obscurité, la cuil¬ 
ler à la main ; le chat prit la souris dans la gueule, 
se sauva dans un autre endroit et l'y mangea. 

L'homme, en souriant, dit au roi : 

— Je te le disais : le naturel est plus fort que 

l'éducation. 
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Yenna-yas ajellid : 

— Necc, mijc-ifi: rabbiy-t ujar en-ttbieet. 

Yenna-yas argaz : 

— Necci adqeddrey a s ssfesdey arabba-ç. 

Yenna-yas ajellid : 

— Wel ttqeddred. Yenna-yas : 

— Ac esseçney ! 

Yeçw 3 argaz yetkelleb f-yiggn uyerda, yessékrem-t 
fus-es, leljt-enni yella ajellid yetminsiw d-ymuc yet- 
tef eccemeet_treqq. Yenna-yas argaz i-wjellid : 

— Rgeb muc-eç batta Ya d yeg imar-U. 

Yenna-yas : 

— Iwa jerreb amm-u I 

Yébda (y) argaz bessi-bessi a syesseçen ayerda i= 
wmijc, a t yessekrem ; al as ifyelwed leeql-es i-vnmjc, yen- 
na yekli-yas-t. 

Mtj.c yeqfez aqfaz iggen, iseyyb-as y- ec cemeet_tem- 
mut. SSeltan yeqqin^ed sulles, tyeng'ayt fus-es : mgic 
yettef ayerda imi-s, yecwel yel-^wençan wididen, yet- 
tett-i di—s. 

Yeqqim argaz idess f-ujellid ; yenna-yas : 

— QQary-aç : ettbieet ujar n-ettefbiyet I 
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Histoire de celui qui aimait les formules profitables. 


Un jour, un homme vendit tous ses biens. Il par¬ 
tit pour une autre ville. Il rencontra un homme qui 
voulait vendre trois sentences pour trois cents' dou- 
ros : cent douros chacune. L’homme qui avait vendu ses 
biens possédait seulement trois cents douros, pas plus. 

Il se dit : Je voudrais bien acheter ces sentences. 

Il les acheta donc pour trois cents douros et res¬ 
ta sans le sou : il n'avait absolument(plus) rien. Ce¬ 
lui qui lui avait vendu les formules lui dit (donc) : 

- Contente-toi de peti : Dieu te donnera de ( sa) surabon¬ 
dance. 

- En pays de confiance, ne te fie pas. 

- Quand tu auras trouve joie, jeux et danse, ne change 
pas pour un travail pénible. 

Un jour, cet homme qui avait acheté les (trois) 
sentences se promenait dans une ville, de-cide-là; il 
avait faim. Or, il savait écrire (et) très bien: (c'é¬ 
tait) un maître en calligraphie. 

Lui arrive un homme qui voulait faire écrire une 
lettre au roi. Il lui dit : 

— Je sais écrire : donne : je t'écrirai ta lettre. 

Il lui écrivit donc une belle lettre, une lettre 
superbe. Quand il eut écrit la lettre, notre homme pen¬ 
sait que 1' autre lui donnerait un salaire énorme puis¬ 
qu'il la lui avait écrite ( si) belle; mais le client ne 

(#) omis : mya dupij i-wiwal. Arg'az izzenzen ayetüs, yer-s 
yi telt-mya durç, (an d ay... ) 
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Tanfust n-wasi yetys awal yellan di-s elfaydet. 


Iggew-wass, iggen wergaz gae yezzenz ayetli-s. 
Ye?wa yel-yigget temdint tididet. Yemlaga mea-yiggen 
rerg'az yezimzu cared iwawalen s-telt-emya di*]nig) an d 
ay. Yenna ui-es : Necci, fysey adesyey awn iwalen. 

Iziy yesy-iten s-telt-emya dmnj, yeqqim-ed d am- 
cerirv : lac yer-s ula d ecra. Yenna-yas wenn 1 as zzen- 
zen iwalen : 

- ^vnee s-bessi, ac yuc Rebbi s-yeyleb. 

- Arçan 1-laman, ceççi awal ttamen di-s. 

- S aya tafed afraü d-wurar d- werkas, awal t sbad- 
dal s-we^dam d-weeya. 

Igggw-wass, arg'az-y. i syin iwalen yebda yetbewwes 
igget temdint s-wençan yel-wençan, netta yelluz, çmma 
netta yessen i-tira d awehdi : dakerwa tira. 

Yas-az-d iggen wergaz yetys tira n-etkiyda i-wjel- 
lid. Yenna-yas argaz : 

— Laîciy ssney i-tira : awi-d a c ariy tkiytja. 

Iziy yuri-yas tkirda ttaweiidit walu. 

Sasyuri tkirda, argaz yeqqar a s yuc tiflrt tazee- 
lukt amayer yuri-yas-tt ttaweiidit : iziy, bab n-etkiyda 

(?) t. p. 116 
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lui donna que quatre petits sous. Le scribe faillit se 
fâcher, (mais) il se dit : Au fait, j'ai acheté la sen¬ 
tence : Contente-toi de peu : Dieu te donnera de ( sa) sur¬ 
abondance. Il alla donc son chemin. 

La lettre parvint au roi de la ville, (qui) la lut, 
y vit une écriture superbe. Or, le roi avait besoin d'un 
secrétaire. Il appela l'homme qui avaitfeit écrire la 
lettre et lui dit : 


— Montre-moi (qui est-ce) qui t'a écrit cette lettre? 

Il lui montra l'hocme qui avait écrit la lettre. 
Terrifié en arrivant devant le roi, il pensait qu'il 
avait dû trouver dans la lettre un mot de travers. 
Quand le roi le regarda, il eut peur de lui. Le roi 
lui dit : 

— N'aie pas peur: je voulais savoir defqui est cet¬ 
te belle écriture car voici que j'ai besoin d'un se¬ 
crétaire. Si tu veux, viens travailler chez moi, ici, 
avec moi. Je te donnerai un bon traitement. Cette let¬ 
tre que tu as écrite pour cet honme, je l'ai (bien) ac¬ 
cueillie en considération de cette écriture irrépro¬ 
chable. 

L'homme comnença à travailler chez le sultan. Ce¬ 
lui-ci était un homme qui craignait Dieu (et) priait 
tout le temps. 

La femme du roi écrivit une lettre à cet honme, 
disant : Viens un jour demeurer avec moi. 

L'homme ne voulut pas y aller. En le voyant refu¬ 
ser de venir chez elle, elle écrivit une lettre (si— 
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yuc-as yir skke? izdaden. Iziy akettab yus-ed adyeh- 
meq, yenna ul-es : Yak lakiy syiy awal: éknee s-bessi, 
acyuc Rebbi s-yeyleb. Iziy, ye?wa s-yiman-es. 

Tawd-as e tlcirda i-wjellid en-temdint. Yeezem-tt, 
yergeb igget tira ttawehdit ^eyleb. Nett a ajeILid yella 
yesheqq iggn ulcettab : i?agga-yas i-bab n-e tlcirda, yen— 
na-yas : 

— Seçen-yi-d (man ay-u) w_ac urin awen tlcirda. 

Yesseçn-as argaz i ^ w 'urin tlcirda. ïziyyetylee si 
yiwed d essat-ujellid, yeqqar : Yella yenna tlcirda d ig- 
gen wiwal d uctim. Si t yergeb ujellid, yçgged s-yi-s. 
Yenna-yas ajellid : 

— Y,'al tçgged : tysey adessney tira-yu tawehdit wi lin, 
amayer lakiy sheqqey iggn ulcettab. Batta tefysed, eyya 
Ijdem yir-i dani mea-ya. Lakiy a c ucey tiûrt tawehdit. 
Awen tlcirda as turid y-awen werg'az, lakiy qebley-tt f= 
elfyater n-awen tira tawehdit. 

ebda iljeddem arjaz yel-ujellid. vï^ni d iggenwer- 
gaz i yella yçgged i-Rebbi, yet^alla dima. 

Tamettat n-ujellid turi-yaz-d tlcirda yy-awen wer- 
gaz, tenna-yas : Eyya iggç w-wass qqim mea-ya. 

Arg'az v;el iyiss adyezwa. Si t tergeb wel iyiss a 
z-d yas, tari-yas tlcirda s-yisemn-awen wergaz. Tenna* 
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gnée ) du nom de cethonme. Elle dit à son mari : 

— Regarde, le secrétaire que tuas fait venir, sans 
savoir qui il était, et que tu maintiens à ton côté, 
voici une lettre qu'il m'envoie : regarde ce qu'il m'y 
dit I 

Il fut irrité en voyant cette lettre que lui fai¬ 
sait lire sa femme. Il dit aux chaouchs : 

— Allez arrêter mon secrétaire comme voleur : je¬ 
tez—le en prison. 

Ils le mirent alors en cachot. Quand le roi arri¬ 
va au palais, il dit aux chaouchs : 

— Allez vite faire sortir le secrétaire de prison 
et amenez-le moi. 

Ils l'amenèrent. Le roi lui remit une lettre, en 
lui disant : 

— Va la porter à tel endroit. 

Le roi avait écrit dans la lettre : Quand vous ar¬ 
rivera mon secrétaire un tel, tuez—le. 

L'homme prit donc la lettre et partit. 

Il vint à passer dans un endroit où il y avait u- 
ne noce. Les gens de cette noce étaient de ses connais¬ 
sances : ils dirent au secrétaire qui portait la lettre: 

— Reste ici, avec nous : tu mangeras du couscous, 
tu verras les jeux et 1 e s danses : tu auras du bon 
temps avec nous. Il leur répondit : 

— Le roi m'envoie porter t^ne lettre à destination. 

— Conmence par passer un moment avec nous, lui di¬ 
rent-ils : donne la lettre à cet h o mm e: 
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yas i-wergaz-es : 

— Ergeb akettab i d_tiwid, tesqimed^t f-idis-eç, 
cettud tkirda ayid-yuzen: ergeb batta yeUa yeqqar-yiy 
di-s i 

Ajellid yebmeq si yergeb ayen tkirda as tucij ta- 
mettut-es. Yenna-yasn i-ccuwac : 

— Ruliet ettfet akettab-iê an imekred» dekket^t ay- 
zu I 

Iziy gin-t ayzij. Si d-yusu ajellid yel-lmebkemet, 
yenna-yasn i-ccuwac : 

— yaret, sufeyt-ed akettab s-elfiebs, tawim-t-id 

Yîr-i. 

Awin-t-id ; yuc-as ajellid tkirda, yenna-yas : 

— RuH awi-tt yel-wençan uflani. 

Yuri ajellid tkirda : S aya wen d-yawed akettab= 
il° flan, enyet^t. 

Iziy argaz yiwi tkirda, yewa. 

Yeralaga mea-yiggen wençan di-s eleers. Id-bab n= 
awen eleers d inedduççal n-ul:ettab, nnan-as : 

— QQim dani mea-ney, attecced ucctjl, atregbed urar 
d-werkas, atferbed mea-ney. Yenna-yasen : 

— Yella yuzen-yiy ajellid adessiwdey tkirda. 

NNan-as : 

— QQim ezzar mea-ney : uc-as tkirda yy-awen wergaz 
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il la portera. 

L'honme se dit : Au fait, j'ai acheté la sentence 
(qui dit) que, quand je trouverai la danse, le chant et 
la joie, "ne la change pas pour la fatigue et la peine. " 
Je vais donc lui donner la lettre : ilia portera, lui: 
moi, je reste ici. 

L'homme prit la lettre et partit. 

Il arrive ou il (devait) porter la lettre : onia lit, 
on l'emmène et on le tue. 

La noce une fois terminée, le secrétaire retour- 
na chez le roi. Celui-ci en resta pantois : 

-D'ou viens-tu? lui demanda-t-il : tu as porté la 

lettre à destination, (oui) ou non? Viens t'asseoir 
près de moi et me raconter ce qui est arrivé. 

Le secrétaire s'assit donc près du roi et lui dit : 

— Avant que je ne vienne travailler chez toi, j'a¬ 
vais acheté trois sentences : elles me servent mainte¬ 
nant. 

Le roi lui dit : 

— Moi, je t'avais envoyé ( là-bas) pour qu'on te tue 
et tu me reviens en vie I 

— Pourquoi, ô roi, demanda l'autre, voulais—tu me 
faire mourir? Qu'ai-je fait ? 

— Tiens, dit le roi : lis ce que tu disais dans cet¬ 
te lettre ! 

— Moi aussi, dit le secrétaire, j'ai (reçu) d e ,v 
lettres en abondance, si toi tu en as 
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a tt yessiwed. 

Yernia arg'az : Yak, lakiy syiy awal : S aya dd-afey 
arkas d-wurar d-wefrah, awal t sbaddal s-weeya d-wec- 
qa I Iziy a s ucey tlcirda, a tt yawi netta ; necc, adeqqi- 
mey da. 

Argaz yiwi tkirda, yezwa. 

Yav:ed mani yella yiv;i yel-di-s tlcirda; eezmen tkiç- 
da, awin-t enyen-t. 

Si yeqda leers, akettab yedwelyel-ujellid. Ajel- 
lid yetjles. Yemia-yas : 

— S-mani d-tusid? Tessiwded tkirda mmiy uliu ? eyya 
qqim f-idis-i(ê), ales-yi batta i çaren. 

Iziy akettab yeqqim f-idis-es, yenna-yas : 

— D essat a dd-asey adJjedmey yr-eç, lakiy syiy cared 
iwalen : Han nfeen-i imar - y. 

Yenna-yas ajellid : 

— Necci lakiy uzeny-aç bac aie a c enyen, tdeweld-i-d 
teddred ! 

Yerna-yas akettab : 

— lvli*_!i, ay-ajellid, tetysed a yi tenyed? Batta i giy? 

Yenna-yas : 

— Ay, eezem batta tennid awen tkirda. 

Yenna-yas akettab : 

— Ula n_necc llanet yir-i tikiydawinyeyleb : batta 
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une : tiens, lis, toi aussi, ces lettres : t a femme 
s’est fatiguée à m’envoyer des billets. Moi, je n'ai 
pas voulu y aller : je redoute Dieu, toi aussi e t 
la sentence que j'ai achetée : Là ofi il y a confiance, 
ne te fie pas ! 

Alors, le secrétaire lui raconta de nouveau tout 
ce qui s'était passé. Le roi fut pris d'une colère é- 
pouvantable. Il prit son épée et se rendit c h e z sa 
ferme : 

— Toutes ces lettres, lui dit-il, (sont de) ton 
écriture ; (pour ce qui est du) secrétaire, je n' (y ) 
vois pas son écriture: c'est toi qui as perdu le se¬ 
crétaire : le secrétaire est mort : Dieu te fait mourir 
maintenant. 

Il fit voler de son épée la tête de sa forme. 

On dit : Celui qui fait quelque chose de bien le 
retrouvera ; celui qui fait quelque chose de mal, éga¬ 
lement . 


Histoire des deux chats et du singe—cadi. 


Un jour, un homme fit deux fromages, un grand, 
l'autre plus petit, et les posa dans un coin pour les 
emporter au marché et les vendre 


- 124 - 





• Récits du Mzab • 


ceççi yer—c etkifda igget, ay eezemdelj ceççi tikifda— 
win-y. : teeya tettazen-yi-d tikifdawin tameftut-eç» Nec— 
ci wel yissey adeçwiy : ggedy i-Rébbi, ceççi delj d-wi- 
wal i syiy : Ançan 1-laman, awal ttamen di-s i 

Iziy akettab gae ieawd-as allas n-wani çaren. I- 
ziy ajellid yetimeq iggen welimaq d azeeluk. Icenmef 
ssekkin-es, ye?wa-yas i-tmettut-es, yenna—yas : 

— Tikirdawinr-y gae ettira n—ufus—ennem : akettab, 
wel ergibey tira n-ufus-es : c_cemmi i thelked akettab. 
Tuy-i d akettab yenmut : imar-y Rebbi yeny-am I 
Iteyyç—as tabejna-s s-essékkin i-tmettut. 

QQaren : Wi gin cra d aweMi a t yaf ; wi gin cra d 
uctim, atyaf. 


Tanfust n-senn imyccyen d-eccadi d elqadi» 


Iggew-wass, iggen wergaz yetjdem sennet__tkenmari~ 
yin, igget ttazeelukt, igget ttame??ant, yenna yessers» 
itent igget ennekret bac ak a tent yawi yel-wenza, a tent 
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car ils étaient réussis, bien rebondis. 

Viennent deux chats, (qui ) les lui volent et s' en¬ 
fuient. Ils se mirent à se disputer : 

— Moi, je mangerai le gros, disait l'un. 

— C'est moi qui le mangerai» disait l'autre. 

— Il nous faut, dirent-ils, aller chez le juge: il 
nous fera le partage. 

Ils allèrent donc trouver 1 e Singe qui était le 
cadi-juge. Celui-ci va chercher une balance et commen¬ 
ce à faire le partage : il coupe d'un côté : il se fait 
qu'un côté est plus gros que l'autre ; là ou il dimi¬ 
nue, il mange (le morceau) et manoeuvre ainsi jusqu'à 
ce qu'il ne reste plus qu'un petit bout de fromage. 

Les chats, de lui dire : 

— Tu l'as tout fini, Singe I Donne—nous ce qui 
reste I 

— Ceci, déclara le singe, est ma commission : de¬ 
puis ce matin, je suis là à vous faire ce partage ! 

Cette histoire (montre que), quand vous partagez 
quelque chose, il ne faut pas vous disputer. 
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yezzenz, amayer ttiwehdiyin yeyleb, ttiziwarin. 

Asen-d senti imuccyen, akern-as-tent, rev/1 en. Bdan 
tmenyan imuccyen gar-asen : iggen yeqqar : 

— Necc adeccey tazeelulct ! 

Wi(Ji(Jen yeqqar : 

— Nnecc a tt eccey i NNan : 

— Ayenyelzem anne?wa l-lqa(Ji : nett a ayen-tent i- 
?un. 

Iziy zwan-as i-ccadi, netta d elqadi. ïawi-dd ig¬ 
gen elmizan, yebda yet?una-yasen : adyerikecj s-yigget 
elgihet, attas igget elgihet ujar n-ticjiijet : s-mani ya 
d-yesmunkez, atyecc, yettag a anrn-en al d-yeqqim bes- 
si n-tekemmarit u-befk. 

NNanr-as imuccyen : 

— Gae teqdi t-ett , a ccadi ! Uc-aney-d ani d-qqimenl 
Yenna-yasen eccadi : 

— Wijni ttifirt-iê : si-ybecca lakiy tzuniy-awem I 
Tanfust-y. s aya tilim tet?unim iggen cra, av/al 
tmenyat di-g'ar-awem ! 



Histoire d'un roi qui cherchait à entendre des nouveautés 


Un jour, un roi dit à (ses) gens : 

— Celui qui m'apportera des paroles difficiles, 
que je n'aurai pas encore entendu.es d e ma vie, je le 
rendrai riche : s'il se trouve que je les connais, j e 
le tuerai. Je cherche donc celui qui pourrait me trou¬ 
ver court. 


Il y avait alors un homme qui allait chercher du 
bois dans la campagne et le vendait au marché. Un jour 
parmi beaucoup d'autres, l'homme se sentit fatigué de 
transporter ce bois sur son dos : il en était excédé. 

Il se mit donc à réfléchir en lui-même : que j e 
vive longtemps, je mourrai ; que je vive peu, je mour¬ 
rai. Je me confierai donc en Dieu : je vais aller pro¬ 
poser des "mots" au roi : il me tuera, ou bien m'enri¬ 
chira. 

L'homme alla donc trouver le roi et lui dit : 

— Salut, 6 roi de notre cité I Je suis venu te trou¬ 
ver pour essayer, moi aussi, mes devinettes devant toi. 

Le roi répondit à cet homne : 

— Tu sais quelles sont les conditions? 

— Lesquelles ? demanda l'homme : je ne sais pas en¬ 
core. 
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Tanfust n-yiggen esseltan yefys aseüli n-iwalen d i jdiden. 


I gggw-w ass, iggen esseltan yenna—yasn i-midden : 

— Man ay~u ayi-dd iwin iwalen weeren, w_asen sel- 
ley ddunnit-ik, lakiy a t eyniy ; batta yuf-iyi sseny-a- 
sen, lakiy a t enyey. Iziy lakiy tkellbey s-man ay-v ya 
yi nesseejez. 

Iggçw-wass, iggew-wer jaz yettawi-dd isyaren s-wez- 
yar, yeznuzu rrehbet. Igggw-wass si-wussan, arg'az yee- 
ya si-waggay n-isyaren f-e44ehf-es, imell. Iziy, yeq- 
qim yetfekker mea-iraan-es, yenna : Necci, ddrey yeyleb, 
ademmtey ; ddrey bessi, aderantey. Necci adeçley f-Reb- 
bi : ade?wiy a s awiy iwalen i-wjellid : ayy iney, enmiy 
ayyiyna. 

Iziy argaz ye?wa yel-ujellid, yenna-yas : 

— SSalam-w eeli-îaun, asseltan n-temdint-enneyl La¬ 
it iy usiy-aj-d adeerdey dey necci iwaln-iê yer-ç. 

Ajellid yenna-yas iMfferg'az : 

— TellicM^essned eccect-i£ d batta? 

Yenna-yas argaz : 

— D batta ? Wel es s iney z-eddiy. 
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Le roi répondit : 

— Si tu me mets à quia, je te rendrai riche ; si je 
connais (la solution), je te tuerai. 

L'homme lui dit alors : 

— J'accepte. 

Il comence, s'adressant au roi : 

— J'ai voyagé un jour vers une ville lointaine, 
monté sur mon cheval ; j'ai mangé de la viande cuite ni 
à la marmite ni au feu ; j'ai eu soif : j'ai bu de l'eau 
qui ne sortait pas de la terre ni n'était tombée du 
ciel. 


Le roi, en entendant ces paroles, fut déconcerté: 
il dit à l'homae : 

— Je pense que c'est quatre-vingt dix-neuf que j'en 
ai tué, (mais) toi, le centième, tu vas réussir. Al¬ 
lons, dis-moi à quoi rime cette devinette: jamais en¬ 
core je ne l'avais entendue. 


— La viande, dit l'homme, avait séché au soleil : 
c'est donc le soleil qui l'avait fait cuire; l'eau : 
quand j'avais (si) soif, mon cheval a uriné : c'est ce 
que j'ai bu. Si je n'avais pas fait ainsi, je serais 
mort de soif. 

Alors le roi donna à cet homme de grandes riches¬ 
ses. 
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Ajellid yenna-yas : 

— Batta tesséHçeld-i, lakiy a c eyniy; batta sshey= 
ten, lakiy a c enyey. 

Iziy argaz yenna-yas : 

— Lakiy qebley. 

Yebd a argaz yessawal-as i-wjellid, yenna-yas : 

— Safrey igggw-wass yel-yigget temdint tebeed, en- 
niy f-uyis-ifc ; cciy aysumwel yçwwi taydurt wa la tfuyt; 
ffudey, swiy aman wel d-effiyen s-tmurt wa la hwan s= 
ujenna. 

Iziy ajellid, si ysell iwaln-ij, idewwety ; yenna-yas 
i^wergaz : 

— Penney tesea w-tesein i nyiy : ceççin,fewed mya, 
atrebhed! Eyya, in-yiy iwaln-y. i-batta : z-eddiy w_asen 
selley. 

Yenna-yas : 

— Aysum yeqqur tfuyt : tseww-it_tfuyt ; aman, si ffu¬ 
dey, yis—ife ibul : swiy-ten ; ami wel egiyamm-Tj, ami la- 
kiy enmutey s-etfadit. 

Iziy ajellid yuc-as yeyleb ayetli i-^werg'az. 
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Histoire du gargotier qui faisait manger 
de la chair humaine à ses clients. 


Il y avait une fois u n gargotier qui faisait de 
la cuisine par grosses quantités. Il avait une cave 
sous sa boutique : quand il lui arrivait quelqu'un pour 
manger, il regardait s'il était gras ou maigre : s'il 
était gras, il lui disait : Descends au sous-sol: tu man¬ 
geras là: l'endroit est agréable. Or ily avait là qua¬ 
tre gaillards solides : quand un homme descendait, ils 
tombaient sur lui, le renversaient à terre, l'égor¬ 
geaient, montaient la viande (au rez-de-chaussée), la 
préparaient au îxmillon dans de grandes gamelles et la 
servaient aux gens qui venaient manger chez eux. 


Il y avait un homme qui pratiquait un excellent 
métier: il faisait de la broderie. Il vint manger chez 
ces gens. Le gargotier le vit entrer chez lui, homme 
bien en chair et de belle taille» 11 pensa : Celui-là 
va me procurer une bonne quantité de viandeI Le regar¬ 
dant, il fit bel accueil à l'homme et lui dit : 

— Toi, il te faut descendre au sous-sol : c'est pré¬ 
férable, plus convenable pour toi. 

Alors l'homme, le pauvre I descendit en bas, vit 
les couteaux, les haches, les corbeilles et (les corps 
de) deux hommes pendus, é g o;- 
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Tanfust n-utebbafy yeccecca aysum n= 
ebnudam i-midden i tetten yer-s. 


Ifigew-wass, iggn utebbaty yetmuda yeyleb, yer-s ig- 
gen eddamus s agged_teünut-es. S aya d-yas iggen wergaz 
adyecc, a t yergeb d acettac emmiy d amehzul : batta yel— 
la d acettarj a s yini : Watta yel-wadday, atecced_di-s: 
ançan d awehdi. Iziy llan di-s ylckez irjazen çeKKen 
wa-lu : s aya dd-iwatta iggen wergaz, adudan yef-s, at 
sljebden tanurt, atyersen, adessilin aysum-es, a t an- 
muden d-elmerget imennasen, a sen-t ucn i-middn i tta- 
sen tetten yer-sen. 

Iggç w-wass iggen wergaz yer-s ççeneet taweMitwa* 
lu : i^eddera elmejbud. Yas-ed adyecc yer-sen. Yergeb-t 
utebbal} yutf-az-d arjaz d acettar d azeelulc. 

Yenna ( w )ul-es atebbaty : Arg'az-i*, a yi-d yas si-s 
aysura yeyleb ! Atebbal} yergeb-t, iferïi-as i-werg'az, yen- 
na-yas : 

— Ceççin, a c yelzem atwattid yel-wadday : aya nif= 
aç : d aweîidi i-ceçç. 

Iziy arg'az taleqqi-s iwat-t-a yel-wadday. Yergeb 
lemnwasa, ccwaqic, isnayen d-senn ebnudam eeügen ttwa- 
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Ils dirent à l'homme : 

— Que tu le veuilles, nous t'égorgeons ; que tu ne le 
veuilles pas, nous t'égorgeons I 

L'homne dit : 

— Il y a en moi un profit (possible) considérable: 
je m'y connais à faire la broderie au fil d'argent : 
donc, je vous ferai un tapis brodé très joli : si vous 
le portez au roi de la ville, il fera de vous des hom¬ 
mes riches. 

Les égorgeurs appelèrent donc le gargotier, leur 
patron et lui répétèrent ce que leur avait dit l'homme 
qu'ils étaient sur le point de mettre à mort. Le gar— 
gotier leur dit : 

— C'est bien. Fournissons—lui cuir, argent et ins¬ 
truments de travail : nous le ferons travailler et nous 
en retirerons ainsi plus de bénéfice que de sa viande. 

L'homme commença à exécuter un tapis qui serait 
porté au roi. Il y écrivit ce qui se passait dans cet¬ 
te gargote: il disait au roi, en lettres d'argent, (l'ins¬ 
cription ressemblait à un dessin) : je suis un tel: j'ai 
été séquestré par le gargotier un tel : il égorge des 
hommes et fait manger leur chair aux clients. Hâtez- 
vous donc de venir sur-le-champ : i 1 s e pourrait bien 
qu'on m'égorge. 


On emporta donc le tapis au roi, qui le regarda, 
en fut très heureux et commença a contempler le dessin 
dans ses détails. Au bout d'un moment, il réalisa que 
c'était de l'écriture : il lut et comprit. S'adressant 
à ses familiers : 
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yersen. NNan-as i-wergaz : 

— Tetysed, a c neyres ; wel tyissed, a c neyres ! 

Yenna-yasn argaz : 

— Telia dig'-i igget elfaydet ttazeelulct : necci ssney 
i-wetydam n-etterz s-elmejbud u-elfedcjet : iziy, batta 
tefysem, a wen Ijedmey igget berbuca tebha wa-lu: avât-as-tt 
i-wjellid en-temdint, yell a awenyeyna. 

Iziy ?aggan-az-d ininni yerrsen i-wtebbal}, eawed- 
n-as an 1 asen yenna argaz i llan efysen a t enyen. Yen- 
na-yasen atebbalj : 

— D aweüdi 1 A z-d nawi ajlim d—elfeddet d- lemwa- 
ein n-wetydam : a s nue adyetjdem, annerbeü si-s ujar wi* 
sum-es. 

Argaz yebda ifyeddem igget berbuca a s-tt awin i-w¬ 
jellid. Yuri di-s batta yellanyetgara awen tebnut n-u— 
tebbal}. Yenna-yas i-wjellid s-tira n-elfeddet, (yuri-t 
am batta d afeggem) : Necci defLan: lakiy ttwattfey s» 
u^ebbafy uflani : yella iyerres midden, yeccecca aysum- 
ennsen i-bnudam. Iziy msaltet i-wasa fi-ssae, al aeed 
yerrsen-iI 

Iziy iwin-as awen berbuca i-wjellid. Yergeb-tt a- 
jellid : yefréli yeyleb, yebda yetfuçruj areggem. Bessi« 
bessi yebda ifehhemttira : yeezem-tt, yefhembatta yel- 
lan di-s. Yenna-yasen y-emdduçal-es : 
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— N’est-il pas vrai, leur demanda-t-il, que les pa¬ 
rents d'un tel sont venus, le cherchant,(parce qu')ils 
ne savent oti il est ? 

Le roi partit donc avec ses officiers : ils entrè¬ 
rent dans la gargote et allèrent droit (au but) comme 
c'était écrit sur le tapis: ils descendirent à la cave 
et trouvèrent notre honme au travail. 

En les voyant, tout joyeux, il leur dit : 

— Heureusement, vous me trouvez en vie et je vais 
pouvoir vous raconter ce qui se passe ici. 

Alors, le roi fit garrotter tous ces égorgeurs 
d'hommes ainsi que celui qui faisait la cuisine et leur 
patron, le gargotier : les ayant pris, ils les tuèrent 
tous. Quant à notre homme, ils le délivrèrent. 

Cette histoire est (l'histoire) de celui qui a ap¬ 
pris un bon métier manuel. 


Histoire d'un certain gargotier qui aimait les animaux. 


Le roi d'une certaine ville avait deux chiens dans 
un endroit oti ils ne voyaient personne. Quand il 



• Récits du Mzab • 


— N-entidet, flan usin-d at-yer-sen tkellben yef-s, 
wel essinen ma yella ? 

Iziy ajellid ye?wa netta d-eccuwac-es, atfen tah- 
nut n-utébba^, ?wan-d almendad, ammanç yella yettwari 
berbuca. Iziy wattan yel-ddamus, afen di—s argaz-u i- 
Jjeddem. 

Sitenyergéb argaz, yeffeK, yemia-yasen : 

— LHemdu 1-LLeh s ayi tufim eddrey bac ak awenn i— 
niy ay ellan yetsara dani i 

Iziy ajellid gae ikettef ayen yerjazen i yerrsen 
midden d-^wenni yetmudan d-ulceçwa-nnsen atebbal} : ttf en= 
ten, gae enyin-ten ; argaz-enni, seyyebn-as. 

Tanfust-ij, wasi yelmed igget eççeneet tawehdit i— 
fassn-es. 


Tanfust nr-yiggen wergaz d atebbal} ye^s lebhayem. 


Iggn ujellid n-yigget temdint yer-s senn yiydan 
iggen wençan wer_reggben ula d Hedd. Iziy saya s yen- 
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condamnait à mort quelqu'un, on le déshabillait, on le 
garrottait et on le jetait à ces chiens pour qu'ils le 
dévorent. 

Il y avait un gargotier qui, d'habitude, quand il 
lui restait du couscous et du bouillon, les donnait à 
ces chiens mangeurs d'hommes. 

Un jour, un homme fut tué quelque part et l'on 
ne connaissait pas le meurtrier : o ri était fatigué de 
chercher qui avait tué; on ne trouvait personne. 

Alors on accusa le gargotier d'avoir assassiné 
l'homme. On l'amène au roi : 

— Nous tenons celui qui a tué l'homme l'autre jourI 

Le roi demanda au gargotier : 

— Pourquoi as-tu tué (cet) homme? Que t'avait-il 
fait? Qu'y avait-il entre vous? 

— 0 roi, répondit le gargotier, jamais, de toute 
ma vie, je ne me suis disputé avec qui que ce soit : ni 
je ne dois rien à personne, ni personne ne me 
doit rien. 

Le roi lui dit ; 

— Tu as beaucoup de témoins ( contre toi, pour dire 
que) c'est toi qui as tué l'homme: je vais donc te fai¬ 
re mourir. 

— Tue-moi, lui dit-il, Ô roi de la terre, mais je 
porterai plainte au grand roi des rois au Ciel, qui 
est partout et voit tout ce qui se iàit dans le secret. 
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kecj s-etmettant y-iggen hedd, a t ssereecjen, a t kett- 
fen, a sen-t eklin y-awen yiydan a t eccen. 

Igg çw-w ass, iggn utebbal}, dima, saya z-d yizi uc-- 
cy d-elmerget, yettic-asen-ten y-iydan i tetten midden. 

Igg gw-w ass, enyin iggen wergaz iggçw-wengan, wel 
essinen d manay-u i t enyin. Eeyan tkellben f-wi t en- 
yin : v?el ufin ula d hedd. 

Iziy tehmen atebbaty belli n^_netta i nyin argaz. 
Awin-t yel-ujellid, nnan-as : 

— Lakaney nett-ef wi nyin argaz î^wussan-i. 

Yenna-yas ajellid i-wtebbalj : 

— îviimi tenyid argaz? Batt a ac yeg'i*? Batta gar-a- 
wem ? 

Yenna-yas atebbat} i-^vjellid : 

— Ay-ajellid, necci eemr-i ddunnit-iê m-batta minen- 
yey mea-yiggen hedd, emmiy yili dig-i hedd, emmiy iliy 
di-s. 

Yenna-yas ajellid : 

— yer-ç ecchud yeyleb belli c_cecç i nyin argaz : 
iziy a c esnyey. 

Yenna-yas : 

— Ceççi ney-yiy, ay-ajellid n-etmurt, lakina s cet- 
kiy i-wjellid azeeluk n-ijeldan i llan ajenna, yella 
di-kull ançan, ireggeb kull ecra yettwagan tukenja. 
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Le roi lui demanda : 

— Qui est ce roi surpassant tous les rois? 

Le gargotier répondit : 

— C'est Dieu, qu'il soit exalté! 

Alors, le roi : 

— Je vais, dit-il, t'envoyer auc chiens qui te man¬ 
geront. 

Et le roi le fit conduire aux chiens qui devaient 
le dévorer : on le déshabilla, on le lia et on le j’eta 
aux chiens. Mais, les chiens refusèrent de le manger: 
ils avaient flairé son odeur (qui était) d'un brave 
homme, faisant le bien aux: créatures de Dieu et ne fai¬ 
sant de mal à personne. 

Les serviteurs du roi allèrent (voir) au matin et 
trouvèrent l'homme veillé par les chiens : ils s'avan¬ 
cèrent pour délier l'homme, (mais) les chiens ne vou¬ 
lurent pas les laisser s'en approcher. 

Ils allèrent donc trouver le roi et lui dirent : 

— L'homme que tu as fait jeter hier aux chiens pour 
qu'ils le dévorent, ils ne l'ont pas mangé ! 

Le roi dit alors à ses officiers : 

— Allez, pour que je le voie, chercher cet homme 
que les chiens refusent de dévorer et qu'ils persis¬ 
tent à protéger en montant la garde près de lui. 

Ils l'amenèrent au roi, qui demanda : 

— Pourquoi les chiens refûsent-ils de te dévorer ? 
Pourquoi ? 

— Je t'ai dit, 8 roi, répondit—il, que ce n ' était 

pas moi qui avais tue l'hom- 
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Yenna-yas ajellid : 

—■ Manay-u ajellid-y. i ujren gae ijeldan? 

Yenna-yas afebbafy : 

— Netta d Rebbi, sebüana-hu I 

Iziy ajellid yenna-yas : 

— Necci a c azney yel-yiydan a c eccen I 

Yazen-t ajellid yel-yiydan bac akat eccen : seer- 
cjen-t, kettfen-t, klin-t y-iydan. Iziy iydan wel yis- 
sen a t eccen : fuhen erriHt-es n-yiggen wergaz i llan d 
awehdi, yettaga lljiç- l-lljelq en-Rebbi, wel ihellèk ula 
d liedd. 

2wan yebecca iijonmasenn-ujellid, ufin argaz~tees— 
san yef-s iydan : ?wan a s feççen i-wergaz î wel yissen 
iydan a tn ej jn a s qerrben. 

Iziy zwan-as i-wjellid, nnan-as : 

— Argaz i teklid asennat. y-iydan bac ak a t eccen, 
llan welt eccin. 

Yenna-yasn ajellid y-eccuwac-es : 

— Ruüt awit-ed argaz-ij a t regbey i llan iydan wel 
yissn at eccen, qqimen teessan yef-s d aeessi. 

Awin-as-t-idd i-wjellid. Yenna-yas : 

— Mimi wel yissn ac eccen iydan? F-batta ? 

Yenna-yas argaz : 

— Necci nniy-aç, ay-ajellid, uhij. n_neçç enyiy ar- 
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me : moi, je fais le bien aux créatures de Dieu, qu'il 
soit exalté ! Il juge selon le droit : tu m'as jeté (aux 
chiens) pour qu'ils me dévorent : ils se sont mis à me 
garder parce qu'ils sont des bêtes : Dieu les écoute; 
ils écoutent Dieu. Voilà pourquoi les chiens refusent 
de me dévorer. 

Le roi dit à cet homme : 

— Je vois maintenant que ce que tu disais est vrai: 
je vais te donner de quoi être assez riche pour rester 
auprès de tes enfants : pardonne-moi d'avoir voulu te 
tuer. Dieu ne voulait pas ta mort. 

Cette histoire (est celle) de celui qui aime les 
créatures de Dieu: Dieu l'aime. 


Le chameau, le cheval et l'âne. 


Un jour, le chameau, le cheval et l'âne paissaient 
dans tin terrain ou l'herbe était abondante. 

Le cheval dit au chameau et à l'âne : 

— Tenez-vous cois, ne parlez pas : si les gens nous 
entendent, ils nous prendront et nous feront travailler: 

le travail est pénible. 
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gaz : necci ttagiy elljir di-ltyelq n-Rebbi, sebftana-hu: 
Ihekkem s-eltieqq : teklid-i bac ak a yi ccen iydan : qqi- 
men iydan teessan yif-i ainayer netnin d lebhayem : yet- 
sella-yasen Rebbi, netnin tsellan-as i-Rebbi. Ayen s* 
batta i llan iydan wel yissn a yi ccen. 

Yenna-yas ajellid i-wergaz : 

— Imaïf—y lakiy ssney awal-eçd e§§eM : a c ucey ani 
ya c yekfa d ayetli, teqqimed ceççin ttarwa-ç, tesmehd-i 
belli lalciy enyiy-aç : Rebbi w_ac yenyi. 

Tanfust-ij, wasi yeljs eltyelq n-Rebbi, a t yeljs Reb¬ 
bi. 


Tanfust n-y.}em d-uyis d-^weyyul. 


Igg ew-w ass, alçm d-uyis d-weyyul gerrtien igget 
trauft di-s aHawel yeyleb. 

Yis yenna i-wlçm d-weyyul : 

— Seydet, awal sawalet : lukan ayen seUen ebnudam, 
llan ayen ettfen, ayen sfyedmen : aljdam yueer ! 
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Le cheval dit : 

— Moi, je cours vite : si quelqu'un vient, i 1 ne 
m'attrapera pas : vous, vous serez pris. 

L'âne, mauvaise tête, leur dit : 

— Moi, il me revient une très jolie chanson: je 
vais (la) chanter I 

Ils lui dirent : 

— Si tu chantes, on va nous entendre et on va ve¬ 
nir nous attraper ! 

L'âne ne voulut pas écouter leur avis : il chanta: 
des gens survinrent qui les capturèrent, lui et le eha*- 
meau. Ils leur imposèrent une charge de sacs et grim¬ 
pèrent sur 3 j tout. Le chameau dit à l'âne : 

— Regarde ce que tu nous as fait J Allons, marche 
maintenant !( que) tu es chargé! 

Ils suivaient une piste qui n'en finissait plus. 
L'âne, malin, fit semblant d'être fatigué : on le his¬ 
sa, lui et son chargement, (pour le) mettre sur 
le chameau. Le chameau n'était pas d e bonne humeur: 
l'âne... c'est lui qui avait amené ce malheur. Le cha¬ 
meau ne dit rien et se remit à marcher. Ils montèrent 
sur un monticule : le chameau atteignit des rochers dans 
un lieu qui montait et descendait. Il dit à l'âne : 

— Toi, tout à l'heure, tu as chanté : c'est bien, 
(mais) moi, maintenant, je voudrais bien danser. 

— Ne va pas danser ici, répondit l'âne, c a r le 
terrain ne vaut rien: tu ne danserais pas bien : attends 
que nous arrivions à u n sol sablonneux: 
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Yis yenna : 

— Necci tyarey yeyleb : lukan ad—yashedd, wel a y 1 
i tett ef. Ceçwim atettwattfem. 

Ayyul, d azékakri, yenna-yasen : 

— Necci, yusi-yi-dd iggn uyannadaweftd 1 i tysey ad- 
yanniy. 

NNan-as : 

— Lulcan atyannid, ayensellen midden, a dd-asen, a 
yen ettfen. 

Ayyul wel iyiss adyay awal, iyanna : usin-d mid- 
den, ettfen-ten netta d-ulçm. Ijenmlenyef-sen ticëdcafin, 
ennen s-ujerma yef-sen. Yenna-yas alçm i-weyyul : 

— Ergeb batt a ayen tegid I Iwa ijur imar-U tcemnred I 

LLan gguren mea-yiggen webrid d ajedrar. Ayyul, 
d aftili, yegu iman-es yeeya. Cenmren-t netta d-wani 
yella icemner, gin-t f-ulem. Alçm yehmeq : ayyul, netta 
idd-iwin leedab-u : alçm yesyed, yebda yeggur. A 1 i n 
mea-yiggen wewrir. Yawed alçm idyayenançan yuLi yehwa. 
Yenna-yas i-weyyul : 

— Ceççin n-tur^-u tyannidd awebdi : imar-U uecci ljsey 
adreksey. 

Yenna-yas ayyul : 

— Awal reldces da, amayer tamurt ttuctimt, wel trek- 
sed d awehdi : ejj aldnawed tamurt yellan di—s ijdi, 

- 145 - 



• Récits du Mzab • 


tu danseras beaucoup mieux. 

Le chameau dit : 

— Ma tête me dit : danse ici ! 

Le chameau se mit à danser: il jeta l'âne sur les 
rochers : il se fracassa (les membres) : les sacs tom¬ 
bèrent. Le chameau s'échappa et rejoignit son compère, 
le cheval. L'âne, on le dépeça, puisqu'il n'était plus 
bon à rien, tout brisé. 

Cette histoire (fait penser) à celui qui n'écoute 
pas ceux qui lui donnent de bons conseils. Si l'âne ne 
s'était pas mis à chanter, il n'aurait pas été égorgé. 


Histoire de l'homme qui aimait les animaux. 


Un jour, un homme voyageait vers une ville très 
éloignée. Pendant sa marche, l'eau lui manqua en chemin. 
Il avait soif et ne trouvait pas d'eau. 

Il en chercha, trouva un puits, (mais) il n'y a- 
vait ni corde ni poulie pour tirer l'eau. Il descendit 
donc dans le puits, pied par pied. Enlevant ses chaus¬ 
sures, il les mit dans son sein. 

Dès qu'il eut rempli sa petite outre, vint un lion, 
qui avait soif lui aussi : il se mit à regarder par-dessus 

(le bord) l'homme dans le puits. 
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adiead arkas-eç yebha. 

Yenna-yas alçm : 

— Tabejna-k tenna-yi : rkes da I 
Alçm yebda irekkes, yelcli ayyul d-enneg idyayen, 
yecce?;ticekka)"iii udant ; alçm yefwel. Yelfteg amedduçl» 
es yis. Ayyul, yersen-t amayer wel ineffee, yerre?. 

Tanfust-ij. f-wasi wel yettiy awal i-wasi yençeh-t. 
Lultan wel iyanni ayyul, wel yettwiyris. 


Tanfust n-werg'az i tysen ezzwayel. 


Igg gw-w ass, iggen werg'az isafer yel-yigget temdint 
tebeed yeyleb. Yebda yeg'jur, qdan-as aman abrid, yen- 
na yeffad, wel yufi aman. 

Ikelleb s-waman, yaf igget tirest, lac di-s iccer 
wa-la tajerrart bac ak a d-yessili aman. Iziy iwalta ti¬ 
rest <Jar~4ar ; yettes tarçast-es, yegi-tt eeb aun-es. 

Swa-swa yeccuj^-d tacibbut-es, yas-ed iggen war dey 
netta yeffud. Yebda yed<Jalla f-werjaz tirest. 
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L'homme vit le lion e t eut peur. Il se dit : Que 
faire maintenant? (Si)je monte là-haut, le lionme dé¬ 
vorera ; si je reste ici dans le puits, je vais mourir 
de froid. 

Au bout d'un moment, en réfléchissant, l'homme se 
dit : Peut-être le lion a-t-il autant soif que moi et 
il n'a pas trouvé d'eau? Je vais monter lui donner à 
boire. 

L'homme remonta du puits, tout mouillé d'eau. Le 
lion se mit à lécher ses habits. L'homme donna alors 
au lion à boire de sa guerba. Le lion but à satiété. 
L'honme retourna au puits et remplit de nouveau son ou¬ 
tre. 

Il remonta. Le lion se mit à le suivre parce qu'il 
lui avait rendu service. L'homme arriva à un ravin ou 
il y avait d'énormes vipères. L'une sortit qui allait 
mordre notre honnie (quand) le lion arriva en courant, 
se jeta sur la vipère, la tua et la déchiqueta avec ses 
griffes. L'homme remercia Dieu, en disant : Louanges à 
Dieu (qui) m'a donné un lion pour me protéger I 


Cette histoire s'applique à qui traite bien les 
animaux: Dieu les rend serviables à son endroit. 
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Arg'az yergeb war, ye^les. Yenna argaz : Batta 
ya d eg'ey imaC-V ? Adaliy 1-ujenna, a yi-cc war; batta qqi- 
mey dani tirest, lakiy ademmtey s-tsemudi. 

Bessi-bessi, argaz ifekker, yenna (Y) ul-es : Al a- 
eed war yella yeffud an_necci, wel yufi aman ? Adezwiy 
adaliy a s ucy adisu. 

Yali-dd argaz s-tirest ibezzej s-waman. Yebda war 
itelley ibessiwn-es. Yebda yettic-as iy-war isess s-te- 
cibbut-es. War yeswu yerwa. Yedwel argaz yel-tirest, 
yeccuç—d tacibbut-es tiççelt tididet. 

Yali-d ; yebda ileHKeg-t-id war amayer yeg'u di-s 
eltjir. Yawed argaz iggenyeyzer di-s tilefsiwin ttizee- 
lak. Teffy-ed igget_tlefsa tetjs attecc argaz. Yas-ed 
war yetyar, yuda f-tlefsa, yenyi-tt, ifettet-ett s-wac- 
carn-es. Argaz yebmed Rebbi, yenna:Lhemdu 1-iLah, Rebbi 
yuc-iyi-d war yeteessa yif-i I 

Tanfust-q f-wasi yettag'a ltyir : lebhayem ihedda-ya- 
sen-ten-d Rebbi. 



Histoire du chacal qui dévastait les légumes 


Une fois, un chacal venait continuellement dans 
un jardin manger les légumes et les melons verts. 

Les propriétaires du jardin lui tendaient des piè¬ 
ges pour essayer de le prendre. Ce chacal était très ma¬ 
lin : (malgré) tous les pièges qu’on lui tendait, il n’é¬ 
tait jamais pris. Il passait par une rigole en chaux, 
blanche. 

Un jour, les propriétaires du jardin le virent pas¬ 
ser par la rigole. Ils se dirent entre eux : Coupons la 
rigole : nous lui poserons là un piège : nous blanchi¬ 
rons le sol comme si c'était la rigole : quand il vien¬ 
dra, il tombera dans le piège et sera pris. 

Le chacal vint et fut attrapé. Ils dirent : 

— Maintenant, te voilà pris : tuas mangé quelques 
légumes : nous, maintenant, nous te mangerons tout en¬ 
tier. 

Cette histoire est pour celui qui cause des dom¬ 
mages : il viendra forcément un jour où il sera pris. 


Histoire du voyageur qui s'écarta de la caravane de chameaux. 


Un jour, unhomme partit vers le Tell avec des cha¬ 
meaux. 
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Tanfust w-uccen yesfessaden iyeainayen. 


Iggg w-wass, iggen wuccen dima yeggur yel-yigget 
elyabet, yettett iyemmayen ttyessimin. 

Id-bab L^lyabet meddin-as bac ak a t ettfen. Awen 
wuccen d ahili yeyleb : gaemanç as neddin, welyettwit- 
tif. Yeggur mea-trega nr-elgir ttamellalt. 

Iggç w-wass, id-bab l^lyabet ergeben-t yeggur mea- 
trega. NNan gar-asen : Année? tarega, a snemdi di-s trac- 
ca ; annesmell tanuj-t an-treg'a : sayad-yas,adyehwa trac- 
ca, adyettwattef. 

Yas-ed wuccen, yettwattef. NNan-as : 

— Iraar~V> tettwaftfed : ceççi teccid iyemmayen bessi, 
necnin imar-ij a c necc gae. 

Awen tenfust f-wasi yesfessad, la-budda a d-yas as s 
ya d-yettwaftef di-s. 


Tanfust n^werg'az igafer yejmed s-terçeft n-yelman. 


Iggg w-wass, iggen wergaz isaferyel-temura ijjaan. 
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Ils marchèrent dans le désert. Us avaient une pro¬ 
vision de rouina et de dattes, (mais) les vivres vinrent 
à leur manquer. Cet homme leur dit : 

— Je vais me mettre en quête d'un douar : on nous 
donnera un peu de pain ou quelque petite chose à man¬ 
ger. 

La caravane ne l'attendit pas. L'homne revint où 
(il avait laissé) la caravane et n'y trouva personne. Il 
s'assit sous un térébinthe, attendant : peut—être un de 
ses compagnons reviendrait-il de la caravane ? Il ne vit 
personne. 

Le soleil se coucha. Il vit un lion venir vers lui 
en rugissant, la gueule ouverte. L'homme se pâmait de 
frayeur. Réfléchissant, il se dit : Je vais me sauver et 
grimper dans le gomnier : le lion ne pourra pas monter 
dans un arbre. 

Il monta dans le gommier : le lion le regarda (puis) 
coranença à creuser de ses griffes pour le faire tomber. 
L'homme réfLéchit dans sa tête et se dit : Je vais quitter 
ma gandoura, la remplir de feuilles et de bois et je la 
jetterai au lion : il pensera que c'est moi qui tombe. 

L'homme fit donc ainsi : le lion ramassa la gandou¬ 
ra et partit. L'homne dit : Louanges à Dieu: le lionne 
m'a pas dévoré I 

Il venait de descendre de l'arbre, (quand) il vit 
la caravane et ses compagnons arriver, q u i le cher¬ 
chaient. Il leur dit : 

— Tout à l'heure, j'étais avec un lion qui a failli 
me dévorer et c'est le térébinthe qui m'a sauvé I 

Cette histoire (est) pour celui qui voyage avec une 
caravane: il lui faut rester avec elle et ne pas s'en 
écarter. 
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Zwan gguren mea-ççeHra. yer-sen leewiq_n-tz emmi t 
etdyni. Yeqda-yasen leewin. Yenna-yasen awen werg'az : 

— Adezwiy adkellbey f-yiggen eddwaf aynucen bes- 
si weyruia enmiy iggen cra a t necc. 

Tirçeft wel as tessugem. Argaz yedwel yel-wen- 
çan—es, wel yufi di—s ula d hedd. Yeqqimyessug’um s ag— 
ged igget elbetmet, al aeed ideggl-az-d iggen s-yemddu- 
çal-es s-terçeft. Wel yergib ula d Hedd. 

Tunu tfuyt : yergeb iggen war yus-az-d yetzima, i- 
mi-s yer?em. Argaz yefylee. Ifekker, yenna : Adrewley, 
adaliy lbçtmet : war wel yetqedder adyali ssegret. 

Yali lbetmet, yergeb-t war, yebda iHeffer s-wac- 
carn-es bacakattuda. Ifeklcec argaz tabejna-s, yenna: 
Adettsey tiçbert-ifi, a it eccarey s-tefray d-yesyaren, 
as-tt ekliy i-war, adyini n_necc elliy u(Jiy. 

Iziy arjaz yeg'y. arno-ij. War icemaier tiçbert, ye?- 
wa. Yenna (y) argaz : LHemdu LLeh, war w_a yi-cci ! 

yi netta iwatta-d s-elbetmet, yergeb tirçeft d-i- 
medduçal-es usin-d tkellben yef-s. Yenna-yasen : 

— Si-n-tur-i; ttuy-yiy mea-yiggen uwar yefys ayi-cc, 
iziy elbetmet nettah 3 ayi-srewlen. 

Tanfust-v, wasi yella yeggur mea-yigget_terçeft, 
a s yelzem aqimi mea-s, wel tt yetbieid. 
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Le chacal, le coq et le chien. 


Un jour, un coq chantait, c'était merveille. Tous 
les jours, il se levait le matin à l'aurore, montait sur 
un arbre pour chanter. 

Un jour, un chacal l'entendit et accourut pour le 
manger. Le chacal dit au coq : 

_ salttt, Monsieur le Coqi 

— Salut, lui répondit-il ; mais, toi, tu n'as pas 
l'habitude de venir ainsi le matin? 

— Je t'ai entendu appeler les gens à la , pri f^ : T 
voici venu pour prier avec toi, apprendre (au moins). 


— Bien, dit le coq ï celui qui prie est aime de Dieu. 

Le coq dit (encore) au chacal : 

— Cours donc réveiller mon compagnon sous l'arbre 
où il dort 1 

Le chacal se dit : Il y a un autre coq qui dort '. 

Il trouva un chien énorme, endormi. Terrifie, il 
revint dire au coq : 

— Je te demande pardon: j'ai oublié de faire mes a- 

blutions. 

Le coq lui dit : 
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Tanfust wuccen d-uyazid dweydi. 


Iggg w-wass, iggn uyazidyettedden d aweüdi. Kull= 
ass, yetteççer ybecca lfeger, adyali igget ssegret ad- 
yedden. 

Igggw-wass, isell-as iggen wuccen, yas-ed yetyar 
bac ak a t yecc. Yenna-yas uccn i-wyazid : 

— SSalam_w eeli-kum, a ddi Yazid. Yenna-yas : 

— W-eeli-kum essalam I wa-lalcin, ceççin wel tennu- 
med tazdr-i-d acn-y ybecca I 

— Necci selly-aç teddned bac ak ad?allen midden, la- 
kiy usiy-aj-d bac ak adzalley neccin di-d-eç, adlemdey. 

Yenna-yas : 

— D aweftdi : wasi yetzalla, yefys-i Rébbi sebliana-hul 

Yenna-yas yazid i-wuccen : 

— yar seçcer-d amedduçl-iê yella s agged essejcet 
yettes. 

üccen yeqqar : YeHa d yazid wididen yetteç ! 

Yaf-ed iggen weydi d azeeluk yefteç. Yeijlee, yed- 
wel-az-d i-wyazid, yenna-yas : 

— Smeh-yi, lakiy ettiy wel esbiyey ludu î 

Yenna-yas yazid : 
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— Ah! tu as vu le chien qui dort : tu te sauves : si 
tu étais vraiment un homme, tu l'attendrais! 

— Pour le moment, dit le chacal, je n'ai rien du 
brave homme : je voulais manger et il s'en est fallu de 
peu que je ne sois mangé ! 


Le lion et l'âne. 


Ün jour le lion et l'âne étaient ensemble. 

Le lion dit à l'âne : 

— Donne-moi ta tête, que je la mange : je te donne¬ 
rai un décalitre de grains. 

En réponse, l'âne demanda : 

— Quand tu m'auras mangé la tête, qui est-ce qui man¬ 
gera le grain? 


Le Chaambi et le Mozabite. 


Un jour, un Chaambi était l'hôte d'un Mozabite. 
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— Tellid tregbed d aydiyeftes, trewled : batta tel- 
lid d argaz d awehdi, sug'm-as. Uccen yenna-yas : 

— Imar-i* lakiy d argaz d uctim, amayer temeey bac 
ak adeccey, yetys bessi ami ttwaccey s-widi ! 


Tanfust n-uwar d-vveyyul. 


Igggw-wass, war d-weyyul llan qqimen fi-merra. 
Yenna-yas war i-weyyul : 

— Uc—i-d tabejna-ç, a tt eccey : a c ucey tijli n-^i— 
mendi I 

Ayyul igawb-t, yenna-yas : 

— S aya tecced tabejna-k, man ay-tj. ya necc imendi ? 


Tanfust n-yiggen wergaz d acaeembi d-yiggen wu-Mçab. 

Igggw-wass, iggn ucaeembi i<Jaf yel-yiggenwu-Msab. 
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— Moi, je sais tirer au fusil ! dit le Chaambi. 

Il posa un os de patte de poulet sur la tête de 
la mère du Mozabite ; il prit son fusil, visa, fit 
tomber l'os de la tête de la femme. 

Il arriva que, de nouveau, le Mozabite invita le 
Chaambi à manger le couscous. 


Au moment ou il levait la cuiller e t la portait 
à sa bouche, pleine de couscous, le Mozabite (qui a- 
vait) pris son fusil, visa le Chaambi, tira : la balle 
frappa la cuiller entre ses lèvres et (la) lui fit 
tomber, sans lui faire aucun mal. 


Histoire des deux rats, dont l'un (vivait) 
chez un cordonnier, l'autre dans une épicerie. 


Un jour, le rat d'une boutique d'épicerie vit ce 
que mangeait le rat d'un cordonnier. Le rat d'épice¬ 
rie dit à l'autre: 

Tu es misérable. Moi, j'ai du bien : viens chez 

moi, 
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Yenna-yas acaeembi : 

— Necci ssney y-erma s-temrut l 

Yessers iyes n-udar en-tyazit dennej-tebejnam-mam- 
ma-s wu-mzab ; icemmer tamrut-es, yettef di-s, yeqreç 
yetybed iyes s—tebejna n-traettut. 

Yas-ed dy-en netta u-mzab, yesqim acaeembi bac ak 
adyecc uccq. 

Si ycemmec tayengayt yiwi-tt yel—yimi-s teccuf s» 
wuccu, u-mçab yebbi tamrut-es, yeftf acaeembi, yeqfeç, 
rrsaçet tewwet tayeng'ayt s-egar-wambum-es, ifyebd—az-d 
wel t yehlik. 


Tanfust en-senn iyerdayen, iggen aljerraz, wididen el- 
- ee^riyet. 


Iggew-wass, ayerda n-tehnut n-eleetfiyet yergeb 
ayerda n-ufyerraz batta yettet. Yenna-yas ayerda nr-el- 
eetriyet : 

— Ceççi d amcerrw : necci yir-i lmal : eyya yif-i, 
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je te recevrai, tu verras beaucoup de bonnes choses, 
des sacs remplis de farine, des cacahuètes, de la grais¬ 
se, des fromages, du pain jeté (en quantité). Je suis 
dans l'abondance: toi, tu restes toujours chez le cor¬ 
donnier, tu lèches les plats, ronges du bout des dents 
des peaux, ramasses des miettes de pain par terre : voi¬ 
là pourquoi tu es maigre. Regarde-moi : moi, je suis 
gras. Viens manger, entre dans la boutique. 


Ils partirent tous les deux. 

Le rat de cordonnier entra ; i 1 vit u n chat qui 
dormait parmi des sacs. 

Le rat gras dit à son compère : 

— Regarde ce quej'enfais, moi, de la nourriture! 

Il commença à gambader sur les sacs, (sautant) de 
l'un à l'autre. Le chat maigre dit : 

— Voilà, là—bas, un chat qui dort] 

— Ce chat-là dort toujours : i 1 ne f a i t jamais 
rien. 


Le rat gras fit tomber deux cacahuètes sur le chat 
qui se leva, attrapa le (rat) entre ses dents : le rat 
criait au secours ! 

Le rat maigre s'enfuit, en disant : 

— Dieu merci, me voici chez mon cordonnier : je lè- 
avec mes dents (et) je dormirai tranquille! cherai 
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a c deyyfey, atregbed elfyir yeyléb, ticekkarin ccuçnet 
s-wiren, d kawkaw, tadunt, tikemnariyin, aycum yetdab- 
bee. Necci lakiy aramas el-l^ir yeyleb, ceççin teqqi- 
med dima aljerraz, tetteHyed tijeywin, tetkeddeded ij- 
limen, tetnaqqid tifettitin weyripi s—tennift. Ayen s= 
batta i tellid d amehzul. Ergeb-yi necci : lakiy d a- 
cettar : eyy a atecced, atef tahnut. 

Zwan ay snin. 

Ayerda n-uljerraz yutef. Yergeb iggn umuc, yetteç 
jar-tcekkarin. 

Yenna-yas ayerd a acettar i-wmedduçl-es : 

— Ergeb, necci batta ttagiy i-wuccu ! 

Yebda iqeffez ticekkarin s-yigget yel-yigget. Yen¬ 
na-yas ayerd a amehzul : 

— Ct-ay-enni mue yella yetteç ! 

— Ayn umuc dima la yetteç : welyettigi ulad elliey- 
yet I 

Ayerd a acett a r yeljbed sennet elhabbat n-kawkaw f* 
umuc. Yeççei>-d mue, yettef-t jar-tyeninas-es. Yebda yet- 
?agga wilc I 

Ayerd a amehzul yeprel, yenna : 

— LRemdu 1-i^Lah : lakiy aljerraz : adellyey s—tyem- 
mas-ik, adettsey ddhanntey I 
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Un jour, un homme qui avait un âne et un bœuf ren¬ 
contra Salomon. Il lui dit : 

— Je voudrais bien comprendre la langue des bêtes. 

— C'est bien, lui répondit Salomon. Je veux bien 
t'apprendre, mais, quand tu entendras les animaux par¬ 
ler et que tu comprendras ce qu'ils disent, ne le dis 
à personne : si tu en parles, tu mourras. 

Un jour, l'homme était en train de souper chez 
lui, (quand) il entendit l'âne et le bœuf q u i pail¬ 
laient : le bœuf disait à l'âne : 

— Je suis fatigué de travailler. 

L'âne lui répondit : 

— Aujourd'hui, ne mange pas ton souper : je le man¬ 
gerai, moi, pour que tu maigrisses ; demain matin, qu'on 
te trouve couché ; demain encore, ne mange pas : laisse- 
moi manger seul, pour que, quand on te verra sur le 
flanc, on t'emmène au boucher: il t e trouvera (trop) 
maigre et ne t'achètera pas pour l'abattage. 

L'homme, entendant parler ces bêtes, se mit à ri¬ 
re tout seul. Sa femme lui demanda : 

— Pourquoi ris-tu tout seul? Dis moi pourquoi tu ris. 

L'homme répondit : 

— Salomon m'a dit de ne révéler à personne ce que 
j'entendrais : si je te le disais, je mourrais ] 
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Igggw-wass, iggen werg'az yer-s ayyul d-ufunas, yem- 
laga mea-Sidna Suliman ; yenna-yas : 

— gsey adfehmey awal n-elbhayem. Yenna-yas : 

— D awehdi : ac eslenxieYwa-lakin, batta tseUed leb- 
hayem ssawalnet, tfehmed batta qqarent, awalkeccef i= 
bnudam : lukan a t tkecfed, tellid atemmted. 

Igggw-wass, argaz yella yetminsiw yer—sen, isell 
i-weyyul d-ufunas ssawalen : yenna-yas afunas i-weyyul : 

— Lalciy eeyiy s-weljdam. 

Yenna-yas ayyul : 

— Ass-y, awal tminsiw : amensi-ç, a t ecceynecc, bac 
ak attebgid : çebh-ed teftsed, acca delj a wal ttett ; ejj-y 1 
adeccey yi necci, bacak, saya c afen tettsed, a c a- 
win yer—wenn 1 i yerrsen, a c yaf d amehzul, wac yessiy 
i-weyras. 

Argaz, sy isell ssawalen awen lebhayem, yebda i- 
(Jess weHd-es. Tenna-yas tamettut-es : 

— Mimi tcjeççed wehd-eç ? In-yi mimi ttjeççed. 

Yenna-yas arg'az : 

— Yenna-yi Sidna Suliman : wal keccf i-bnudam ani 
tselled : lukan aminiy, lakiy ademntey. 
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La femme dit : 

— Cela ne fait rien si tu meurs ! 

Il lui dit : 

— Donne-moi l'encrier et une plume, que j'écrive mes 
dernières volontés. 

Il se mit à écrire son testament. 

La femme était en train de Élire le pain. Le chien 
vint, avec le coq, à côté d'elle. Elle jeta un peu de 
pâte au coq, (mais) le chien le lui prit. 

Le coq dit au chien : 

— Pourquoi me voler? Tout à l'heure, nous allons 
manger tant et plus : notre maître est en train d'écri¬ 
re son testament : il va mourir : il a cédé à sa femme: 
il préfère mourir plutôt que d e la contrarier: ils 
vont faire le "repas du tombeau" : tu mangeras beau¬ 
coup de merget, tu rongeras des os ; et puis, pour 
moi, il se répandra de la nourriture parterre: 
je picoterai du bec et ramasserai le grain sur le sol. 

Le coq ajouta : 

— Notre maître n'a qu'une femme (et) elle en fait 
tout ce qu'elle veut : (pour le moment,) elle veut qu' il 
disparaisse. Regarde: moi, je vis avec six poules au 
tour de moi : si une seule parmi elles n ' écoutait 

pas ce que je dis, je la ferais cuire de coups î 

Quand l'homme entendit 1 e coq e t le chien par¬ 
ler ainsi, il réfléchit en son for intérieur et se dit: 
Moi aussi, je vais faire comme ça I 

Il s'approcha de sa faune et lui dit : 

- 164 - 

10 



• Récits du Mzab • 


Tenna—yas tamettut-es : 

— Batta yeljs temmted ? 

Yenna-yas : 

— Awi-yi-d tadwat d—leqlem adweççiy. 

Yebda iweçça. 

Tamettut tella tettegg ayrum. Yas—az-d aydi d-u* 
yazid yel-f-idis-es. Tékli-yas bessi n-uriti i-wyazid: 
yebbi-yas-t aydi. Yenna-yas yazid i-weydi : 

— Mimi takerd-i ? Necnin, imaf-Tj, année c yeyleb : 
bab-enney yella iweçça bac ak adyemraet : yuyu awal n-et- 
mettut-es : yetjs adyemmet wa la yebger-tt. Adegen àmensi 
wunil : attecced elmerget yefleb, attke ddede d üjsan, 
defy necci adyefsa wnccu tamurt, adenkuy s-uyembu-fe, 
naqqiy imendi s-temurt, annejjawen. 

Yenna yazid : 

— Bab-enney yer-s tanettut igget ; tella teükemdi-s, 
tella teljs a t_tney ! Ergeb necci : lakiy amnas n—çeççet 
tyazidin : lukan igget s-Yisnet wel tselli i-wiwal-iic, 
lakiy a tt essewwey s-tyita I 

Si_y sell argaz qqarn ams-y. yazid d-weydi, argaz 
ifekker tabejna-s, yenna : Ulan_necc, adegey ama-ij I 

Yezwa-yas i-tmettut-es, yenna-yas : 
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— Tu veux que je te (le) dise, pour que je meure? 

Elle répondit : 

— Oui, je le veux. 

—■ C'est bien, dit-il. 

Il alla chercher un bâton solide et se mit à frap¬ 
per la femme sur le dos, en disant î 

— Viens, que je te (le) dise : tu vas bien rire! 

Elle fuyait d'un endroit à l'autre; lui, la pour¬ 
suivait ; finalement, elle dit : 

— Ne me (le) dis pas : je ne recommencerai pas ! 

Cette histoire est (pour) celui qui écoute la pa¬ 
role d'une femne oh. il n'y a pas de bon sens : il (ris¬ 
que parfois d'en) mourir. 


Histoire de Ghardaxa. 


Ghardaïa, (quand elle) fut construite, fut nom¬ 
mée d'après (le nomd') une femme qui habitait dans une 
grotte et qui s'appelait Daya. 
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— Téljsed a m iniy bac ak ademmtey ? 

Tenna-ya s : 

— Yih I eJjsey. Yenna-yas : 

— Ma eli-h 1 

Ye?wa yawi-dd iggen weemud içeHH ; yebda yeccat 
tamet^ut s-^i-ddher, al as yeqqar : 

— Eyy a a m iniy aWegçed d awehdi ! 

Al treggel s-^wençan yel-wençan, netta ileHHg-ett, 
al as teqqar : 

— Awa .yi qqar : wel eteiwidey ! 

Tanfust—ij, wasi yetsella awal n-etmettut yellan 
lac di-s eggleH, yell a adyemmet. 


TTarilj n-eTyerdayt. 


Tayerday t tet waseç t^tusanmafeyigget_tmettut tes— 
mer iggen wenyer, nettaha mism-es Daya. 
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Les Arabes, quand ils venaient du Tell et allaient 
vers Ouargla, passaient toujours par cet endroit. Ils 
laissaient à Daya de quoi manger en f a i t de grain, 
graisse, viande sèche ; quand ils revenaient d e Ouar¬ 
gla, ils lui rapportaient aussi des dattes. 

Vinrent deux Arabes : l'un s'appelait Baba ou Ldjem- 
ma, l'autre Ba Aïsa ou Alwan. 

Ils virent un feu brûler sur 1 a colline : ils se 
dirent : 

— Allons voir ce qu'il y a là-bas. 

Ils (y) allèrent et trouvèrent une femme qui pré¬ 
parait son repas. Ils lui demandèrent : 

— Toi, à qui es-tu? 

—- Moi, dit-elle, je suis une étrangère. Je suis 
seule ici, et Dieu avec moi. Les gens de chez moi sont 
tous morts. Je suis venue avec les Saïd, je leur ai 
dit : Laissez-moi ici avec ma chèvre. 

Ils lui dirent : 

— Donc, puisque tu es seule, nous allons aller te 
faire faire un contrat de mariage à Ouargla. 

Baba ou Ldjenma lui dit : 

— Désigne un substitut qui parlera pour toi. 

Elle répondit : 

— Mon substitut, c*#st Dieu, e t le Cheik Ba Aïsa 
ou Alwan. 

Alors, Baba ou Ldjemmaditau CheikBaAïsa ou Al¬ 
wan, devant la ferme : 

— Donne-moi la f enane, que je 1 ' ecmène selon le Droit 

de Dieu. 
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D i ma earaben, sayadd-asen s-etmura, g gu r en yel = 
Warjelen, ?eggan mea-^vençan-u, ttajjan-as i—Daya ani 
ya d_tecc n-imendi itedunt dr-weysum yeqqur. S aya d^dew- 
len s-Warjelen, ttawin-az-d defy tiyni. 

Usin-d senn waeraben, iggen mism-es Baba-w—elgem¬ 
ma, wididen mism-es Ba eisa w-eelwan. 

Regben tfawt treqq awrir. NNan : 

— Anne?w a annergeb batta yellan dinnat I 

£wan, af en igg et tmettut tetmuda amensi- s. Man- a s : 

— Cerna, wi lin? Tenna-yasen : 

— Necci ttayribt ; lakiy da wehd—i, d Rebbi mea-ya. 
At-yer-ney gae mmuten ; usiy-dmea-Seid, nniy-asen: ej jt= 
i-d da, necci ttyat—iÊ. 

Man-as : 

— Iziy, si tellid wehd-ennem, anne?wa amneg iri 
Warjelen. 

Yenna-yas Baba-w-elgemma : 

— Eg' iggen lewkil adyessiwel yef—em. 

Tenna-yas : 

— Lewkil—iê d Rebbi d-ecciij Ba eisa w-eelwan. 

Iziy, yenna-yas Baba^w-elg’emma i—ccilj Ba eisa w= 
eelwan, d essat-tmettut : 

— Uc-i-d tamettut a tt awiy s-temusni n-Rebbi. 

Yenna-yas : 
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— Allons, lui dit—il, à Ouargla, faire les écritu¬ 
res chez le cadi. 

Ils partirent donc, revinrent, construisirent une 
maison par-dessus la grotte,firent des aumônes, prépa¬ 
rèrent du couscous et du bouillon. Les Arabes, passant 
ce jour-là en direction de Ouargla, et quiconque venait 
de Ouargla en allant vers le Tell, tous mangèrent 1 e 
couscous de la noce. 

Et, depuis ce jour, la ville comnença à se déve¬ 
lopper et on l'appela Ghardaïa. 


Histoire d'un roi et de son fils. 


Un jour, un roi, (qui) avait un fils, l'envoya ap¬ 
prendre les métiers. Il apprit (plutôt) à jouer aux da¬ 
mes : il n'était jamais occupé qu'à ce jeu. Il dit à son 
père : 

— Père, je voudrais voyager, apprendre un métier 
qui me soit utile. 


— Va, mon fils, lui dit son père. 
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— Anne^wa yel-Warjelen, annari lqa<Ji, anneg iri 
di-s. 

Iziy, ?wan, dewlen-d, eççin taddart denneg-wen— 
yer, gen ennfaç, mudn uccy d-elmerget. earaben i?eg— 
gan ass-enni yel-Warjelen d-wasi yettas-ed s-Warjelen, 
yeg'gur yel-temuca, gae ccin uccij n-eleers. 

Iziy, si-wass-enni, tebda tamdin t tet zeslilc; egn* 
as isera Tayerdayt. 


Tanfust nr-yiggen es sel tan ed-menmi-s. 


Iggew-wass, iggen esseltan yer-s menmi-s, yekli-t 
aezam n-e§çnayee. Yelmed urar n-eddamma : dima ylehha 
yi mea-wurar n-ecjdannia. Yenna i-baba-s : 

— Ayaba, ljsey adsafrey adlemdey igget eççeneet ya 
yi tenfee. 

Yenna-yas : 

— Ruh t a memmi. 
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Le garçon partit ; il arriva dans une ville (dont) 
les habitants n'avaient d'autre travail que de jouer 
aux daines. Le jeune honme y resta, jouant aux dames a— 
vec eux, si bien qu'il apprit parfaitement : il en était 
arrivé à ce que personne ne pouvait le (vaincre). 

Il alla aussi dans une autre ville : il apprit là 
à soigner les yeux : quand il y avait un quelconque a- 
veugle, il lui appliquait des remèdes e t il revenait 
clairvoyant. 

Un jour, il revint à son père, apportant avec lui 
ses collyres et son jeu de dames. Son père lui demanda : 

— Que m'apportes-tu là? 

Il répondit : 

— Ce sont les sciences q u e j'ai étudiées : elles 
sont difficiles à apprendre I 

Son père, irrité, se dit : Ce garçon a appris grâ¬ 
ce à moi à jouer et à soigner les yeux I Que faire de 
ça ? Ce que je veux, c'est un sac d'argent. Mon garçon, 
je dois le vendre I 

Il le remit au crieur public. Personne absolu¬ 
ment ne voulut l'acheter, parce que son père était le 
sultan. 

Vint le roi d'une autre ville, ennemi du père du 
jeune honme, qui l'acheta. Quand il l'eut acheté, il 
l'envoya à un bateau, écrivit, une lettre à un autre 
roi, pour dire : Quand arrivera là—bas 1 e fils du roi 
un tel, tuez-le, coupez—lui la tête I 

Le garçon se mit alors à réfléchir, voulant savoir 
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Ye?wa adefli, yawed igget temdint, id-bab-es alj- 
dam-ennsen yi uyar n-eddgmma. Yeqqim di-s adefli, yet- 
fay mea-sen eddamma, al d yelmed d aweHdi. Iead wel as 
yetqedder ula d Hedd. 

Ye?wa dey yel-yigget temdint tiditjet : yelmed di-s 
eddwa n-tittawin : s aya d ili iggen Hedd d aderyal, a 
s yeg eddwa, a d-yedwel ireggeb. 

Igfi C w-w ass, yedwel—az—d i—baba—s, yiwi—d emea—s 
eddwa n-tittawin d-eddamma n-wu^af. Yenna-yas baba-sï 
— Batta yi-d^tiwid dani? 

Yenna-yas : 

— D eleulum i eezmey : weeren i-welmad. 

Baba-s yehmeq, yenna Y ul-es : Necci, adefli-yi* 
yelmed—y i aqemmer d—eddwa n—tittawin : batta ya d egey 
s-yisen? Necci, fysey d igget_tcekkayt nr-erryal. Adef¬ 
li—yu, ayi-lzem atezzenzeyl 

Yuc—it i-wdellal : ula d Hedd em-batta yeljs a t 
i s e y amayer baba—s d esseltan. 

Yas-ed iggen esseltan n-temdint tididet» d lee- 
du m-baba-s nr-udefli, yenna yesy-i. Sit yesyij, yazenr-t 
igget essfiniyet, yari tki^da i-sseltan wididen, yenr- 
na-yas : S aya d yawed dinni menmi-s n-essel^an uflani, 
enyet^t, keredt-as tabejna-s. 

Iziy adefli yeqqim yetfyemmem, yetys adyessen bat— 
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«te qu'il y avait dans la lettre qu'expédiait avec lui 
le roi qui l'avait acheté. Une fois sur le bateau, il 
trouva des gens en train de jouer aux dames pour de l'ar¬ 
gent. Le capitaine, lui aussi, jouait avec eux. Le jeu-, 
ne homme se mit également à jouer avec eux. Le capi¬ 
taine était très fort au jeu. Le jeune homnelui dit : 

— Allons, jouons, moi et toi seulement. 

Ils se mirent donc à jouer. Le garçon battit le pa¬ 
tron du bateau. Celui-ci dit : 

— Je n'ai plus d'argent. Il ajouta : Je vais jouer 
mon bateau : si tu me bats, prends—le : il est à toi. 

Le jeune homme gagna : l'autre lui donna toutes les 
çlés. Le garçon courut à l'endroit où étaient les let¬ 
tres : il ouvrit la porte, chercha dans le courier : il 
trouva la lettre du sultan qui l'avait acheté, y vit, 
écrit : Lorsque arrivera le jeune homme, fils du roi un 
tel, tuez—le i 

Alors le jeune homme changea la lettre du roi: 
Celle du roi ou était (prévue) sa mise à mort, il la 
garda précieusement ; la sienne, il l'expédia : il disait 
dans sa lettre : Quand arrivera le fils du roi un tel, 
faites m'en un allié : donnez-lui ma fille aînée, .laites 
des noces dignes et, quand vous aurez fini, faites le 
moi savoir. 

Quand il eut terminé sa lettre, il rendit les clés 
au patron du bateau, en lui disant : 

— Prends tes clés : je te tiens quitte : le bateau 
est à toi. Moi, je n'ai pas besoin 
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ta i llan tkiî*da i y yuzen msa—s esseltan i t esyin. Si 
yella ssfiniyet, yaf di-s midden tyaç-en eddamma s-er- 
ryal. Bab n-essfiniyet dey netta yetç-ar mea-sen* Yeb- 
d a adefli dey netta yetrar mea-sen. Bab n-essfiniyet 
yessn i-wurar yeyleb. Yenna-yas adefli : 

— Eyy 3 annucar necci n di-d-ec i 
Iziy qqimen tfaren. Adefli yerna bab n-essfiniyet. 
Yenna-yas bab n-essfiniyet : 

— Erryal yeqda-yiy 1 Yenna-yas : Ad^afey mea-c s- 
essfiniyet : batta ternid-i, bbi-tt, tella nneç. 

Iziy adefli yerna. Yuc—as gae tinisa. Iziy adef¬ 
li ye^wa yetyar yel-mani llanet di-s tikirdawin : yei~- 
?em tawurt, ikelleb tikirdawin : yaf etkirda n-esseltan 
i t esyin. Yeezem-tt : yaf di-s yuri : S aya d-yawed adef¬ 
li memni-s n-essel^an leflani, enyet^t. 

Iziy adefli yesbiddel tkirda nrujeHid : tenni nr-Hi- 
jellid yellan di-s tamettant-es, yessek^em-tt, tenn-es 
yuzen-tt, yenna tkiç-da-s : S aya d-yawed memmi-s n-ujel- 
lid uflani, nasebt-i sy-is: uct-as yelli-4 tazeelukt, 
tegem eleers d aweftdi ; s aya teqdini, tinni-i. 

Si yeqda tkirda-s, yerr^-as tinisa i-bab n-essfi- 
niyet, yenna-yas : 

— Ay tinisa-c : lakiy smehy-ac : essüniyet tella nnec. 
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d’un bateau. 

Le jeune homne arrive à la ville du roi. On alla 
à sa rencontre; on l'amena au sultan de cette ville; 
on lui fit des noces comme c’était écrit dans la let¬ 
tre. Quand ils eurent fini, ils écrivirent à celui qui 
l'avait acheté. 

La fille du roi de cette ville où se trouvait le 
jeune homme avait une très douloureuse maladie d'yeux. 
(De) tous ceux qu'il avait fait venir pour la soigner, 
aucun ne réussissait. 

Vient le jeunehomme qui s'y connaissait à soigner 
les yeux : il soigna sa fille: elle recouvra la vue, ses 
yeux guérirent. Le père de la jeune fille lui dit : 

— Que veux—tu que je te donne en rétribution ? De¬ 
mande-moi tout ce que tu voudras. 

Le jeune homme répondit : 

— Je voudrais gouverner u n seul jour à ta place, 
être roi. Il lui dit : 

— C'est bien. J'accepte. Le jeune homne lui dit : 

— (Attends) le jour que je déciderai. 

— Le jour que tu voudras sera ton jour, dit le roi. 

Cependant, le jeune homne entendit dire que le roi 
qui l'avait acheté devait arriver. Il leur dit : 

— Je veux commander. 

Il prit donc le gouvernement. Il ordonna aux ca¬ 
valiers de service : 

— Allez au port attendre le roi qui va arriver par le 
bateau. Quand il descendra, liez-lui les mains der— 
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Necci lakiy wel sheqqiy essfiniyet. 

Adefli yiwed tamdint iMijellid. Lagan-as, awin-t 
yel—esseltan n-temdint-enni. Jen-as eleers axnmanç i 
yuri tlcirda. Si qdan, arinr-as tki^da i-wenni t esyin. 

Yelli—s n-ujellid enrtemdint-eim 1 i yella di-s a- 
(Jefli, tittawin-es enyint-ett. Gae man i yiwi a tt da- 
wan, wel yenfie. 

Yas-ed adefli yessen y-eddwa n-tittawin, idawa—yas 
yelli-s : tedwel-d treggeb, tittawin-es rahnet. Yenna» 
yas baba-s en-tey?iwt ; 

— Batta teljsed a c ucey ttifirt-eç ? Inr-yi gae ani 
teljsed. 

Yenna-yas adefli : 

— Çsey adhekmey ass iggen ançan-eç, adeadey d a- 
jellid, Yenna—yas : 

— D awehdi : lakiy qebley. Yenna—yas adefli : 

— Al ass-en ya d eeggley. Yenna-yas : 

— Ass i teljsed yella nneç. 

Iziy adefli isell a jellid i t esyin yefys ad-yawed. 
Yenna-yasen : 

— ysey adehkemey. 

Yebda ihekkem. Yenna-yasen y-eccuwac : 

— Ruhet yel-lmersa, ssugemt-as i-wjellid ad-yawed 
essfiniyet : s aya dd-iwatta, qqent-as ifassn-es yel—def- 
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rière (le dos), amenez-le prisonnier. 

Ils l’amenèrent, le firent comparaître devant le 
jeune honme qu'il voyait coiffé de la couronne. Lejeu¬ 
ne garçon leur dit : 

— Mettez-le en prison : je lui ferai son procès ce scdr. 

Le soir, il lui fit son procès. Il dit: 

— Amenez le prisonnier. 

Ils l'amenèrent, le firent comparaître devant lui: 
il dit : 

— Et maintenant, tu vas me dire pourquoi tu m'as 
acheté. 

Le roi qui l'avait acheté était honteux, épouvan¬ 
té. Le jeune honme lui dit encore : 

— Voici la lettre par laquelle tu voulais me tuer: 
c'est toi qui l'as écrite : tiens : elle sort de ma po¬ 
che i 

Il dit à ses vizirs : 

— Donnez-lui la lettre que vous avez reçue par le 
bateau : l'écriture est de ma main. Aujourd'hui, tu es 
mon allié. Il me conviendrait de te tuer comme tu as 
voulu ma mort, mais je te pardonne, pour que tu ne re- 
conmences pas à faire du tort à une créature de Dieu, 
car Dieu est grand : Il est roi des rois. 
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fer, tawim-t-id meîibus. 

Awin-t—id, sbedden-t d essat-u^efli. Yufi*t yeqqen 
ttaj tabejna-s. Yenna-yasn acjefli. 

— Ejet^t ayzy. : a s egey tmusni tameddit. 

Yej-as tmusni tameddit, yenna-yasen : 

— Awit-ed wenni llan ayzij. 

Awin-t-id, sbedden-t dessat-es. Yenna-yas adefli: 

— Imar-iJ» ayi tinid mimi tesyid-i. 

Ajellid i t esyin yestha, yeljlee. Yenna-yas : 

— Cettud tkifda i te^sed a yi tenyed s-y-es : cceçç 
i tt urin : ay—itt s—elgib-iêl 

Yenna-yasen y-elwezra-s : 

— Uct-as tkiyda i tettfem s-essfiniyet : iziy ttira 
n-ufus-ié : ass-y. tellid d ansib-ii: a yi-lzem a c enyey 
am-manç ayitenyid, wa-lalcin lakiy smeHy-aç, bac ak wei 
teteiwided acmat el-lljelq n-Rebbi, amayer Rebbi d a- 
zeeluk, d ajellid n-ijeldan. 


- 179 - 



Un brave honme. 


Il y avait une fois u n honme qui possédait une 
palmeraie sur le bord d'un chemin et on lui volait con¬ 
tinuellement des dattes dans ses palmiers. Réfléchis¬ 
sant, il se dit : Qui peut bien se moquer ainsi de moi ? 
Ma plantation est petite: je n'ai que trois palmiers, 
alors que les autres jardins sont vastes e t renfer¬ 
ment de nombreux dattiers, et l'on vient voler chez 
moi I C'est, sans doute, se dit—il, parce qu'on sait 
que j'ai bon cœur, que je ne rebute pas les mendiants, 
que je leur fais toujours l'aumône (des produits) de 
mon jardin quand ils passent dans le chemin! 

Or, un jour que ce propriétaire était allé à son 
jardin, il trouve un voleur grimpé dans un palmier, qui 
s'apprêtait à cueillir des dattes. Le maraudeur, quand 
il vit le propriétaire en-dessous de lui, pensait à dé¬ 
guerpir après avoir sauté, mais le propriétaire lui 
cria : 

— Reste là! Si tu bouges, je te tue (d'un coup) de 
fusil ! Qu'est—ce qui t'a amené à venir me voler? 

Le voleur répondit : 

— Je suis un pauvre et j'ai beaucoup d'enfants : 
toi aussi, tu es pauvre: ton jardin est tout petit, nais 
Dieu met la bonté dans le cœur des pauvres. 

Le propriétaire de la palmeraie lui ditï 

— Alors, continue ce que tu faisais. 
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Argaz d aftnin. 


Igg çw-w ass, iggenwergaz yer-s elyabet f-wider we— 
brid, dima tetwakar-as tiyni s-tezdayin. Yeqqim yet- 
ïjecimem mea-yiman-es, yeqqar : Man-ay-ij. yella yetzekker 
dig-i? Lyabt-ié ttame??ant, di-s yi cact_tezdayin, d= 
leywabi ti<Ji(Jentin ttizeelalc, di—sent tiyni yeyleb : a 
la yi ttakren i-necc I Argaz yenna^ Y )ul-es : Amayer er- 
gebn—i necci ul—iic d awehdi, eijsty imennitra, dima 
tticy-asen ennfaç s-elyabt-ié s aya d gedeenmea-webridl 
Iziy, igg gw-w ass, bab n-elyabet ye^wa yel-lyabt= 
es, yaf imekred yuli tazdayt-es, yeljs adyenked tiyni. 
Imelcred, si yergeb bab n-elyabet sagged-es, yetjs ad- 
ineggez adyeçwel. Yenna-yas bab n-elyabet : 

— QQim dinni I Lukan atherrçed, lakly a c enyey s-el- 
mukeHlet i Batt a aj-d iwin yel-da a la yi tattakred ? 
Yenna-yas imekç-ecjl : 

— Necci d agellil, yir-i tafwa yeyleb ; ceççi delj 
d agellil. Lyabt-eç ttame??ant : Rebbi yettaga lhennet 
ulawen n-igellilen. 

Yenna-yas dey netta bab n-elyabet : 

— Iziy kemmel cceyl—eç i tellid_tljeddmedi 
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Le voleur dit i 

— Quand tu m'as surpris tout à l'heure, j'ai craint 
que tu ne m'emmènes au roi pour qu'il me punisse. 

— Moi aussi, dit l'autre, je crains le roi qui com¬ 
mande au roi que tu redoutes : tu as des enfants affa¬ 
més et tu leur cherches de la nourriture. Moi, j'ai des 
dattes qui pendent dans c e palmier : i 1 faut que tu 
cueilles ces dates, sinon j'aviserai le roi. 


L'homme coupa donc les régimes et les mit dans un 
sac. Le propriétaire lui dit : 


— Regarde-moi bien : tu vois cette palmeraie, là-bas: 
elle est vaste, n'est—ce pas? Pourquoi n'y es-tu pas 
allé? 

— Dieu n'y est pas, répondit le voleur ; son pro¬ 
priétaire est un incroyant qui ne connaît pas Dieu : son 
jardin m'a paru tout petit, tandis que, dans le tien, 
il y a Dieu : je l'ai trouvé grand, plus grand que tous 
les autres : c'est pour cela que je suis venu ici. 

Le voleur rentra chez lui. Le propriétaire de la 
palmeraie resta sur place. Il alla creuser un bassin 
d'arrosage au pied du dattier pillé e t trouva 1 à un 
gros sac d'or. 

Il se dit : Louanges à Dieu I II m'a donné de quoi 
acheter une palmeraie aussi vaste que celle dont par¬ 
lait l'homme. J'ai donné parcimonieusement et Dieu me 
donne en abondance ] 


- 182 - 



• Récits du Mzab • 


Yenna-yas imek^ed : 

— S ayi tet^fed imaif-Tj, lakiy eggdey ayi tawid yl= 
ujellid ayi-eaqeb. 

Yenna-yas : 

— Ula n_necci lakiy JJjedy-as i-wjellid i liekmen a- 
jellid i tellid_teggedcl-as : ceççi yer-ç tarwa llu?en, 
tetkellbed f-batta ya d eccen. Necci yip-i tiyni teel- 
leg tizdayin : a c yelzem attenkeded awen tezdayt, enmiy 
a siniy i-wjellid. 

Iziy argaz yenked_tiyni, ye.j-itt tacekkart. Yen¬ 
na-yas : 

— ^zeç—yi d awehdi : tergebed lyabt-innat ay tezzee- 
lek : mimi wel te?wid yel-di-s ? 

Yenna-yas imekç-ed : 

— Lac di-s Rebbi : bab-es d akafef : wel yessin Reb- 
bi : rgebefy— tt tt araezzant, emma d elyabt—eç di-s Rebbi: 
rgebety-tt ttameqqrant gae ujar n-elywabi : ayen s-batta 
i lakiy usiy-d yel-da. 

Iziy imekred ye?wa yel-yer—sen ed-bab n-elyabet 
yeqqim elygbt-es. Ye?wa adyehfer ajdelsagged-tezdayt 
yetwakren, yaf di-s tyayet wurey. 

Yenna ul—es : Lhemdu 1-iLa ! Rebbi yuc-iyi-d s-bat- 
ta ya d esyey igget elyabet ttazeelukt ammançay yenna 
argaz : uciys-bessi, Rebbi yuc-iyi-d yeyleb. 
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Histoire de la faune dont la fille était morte 


Il y avait une fois une faune qui avait une fille 
qu'elle aimait beaucoup et qui mourut. (La pauvre fem¬ 
me) pleura longtemps sur elle, priant Dieu, en disant: 
Seigneur, fais-moi voir ma fille, où que ce soit I 

Un jour qu'elle allait prier (ainsi) et faire une 
aumône sur la tombe de sa fille afin d'obtenir pour elle 
la miséricorde divine, elle trouva une très jolie chat¬ 
te inmobile sur la tombe. La femme se dit : Cette chatte, 
il faut que l'emporte chez moi :jela nourrirai etm'en 
occuperai soigneusement. 

Elle prend donc la chatte, l'emporte chez elle, 
l'attache à un pilier. 

Vient la nuit : la faune se couche à sa place : el¬ 
le entend quelqu'un qui lui parle dans la direction du 
pilier et qui dit : 

— Viens par ici, détache-moi : je suis ta fille Mam- 
ma : je suis venue pour te voir et pour que tu me voies. 
Tu m'as prise et attachée au pilier : viens vite regar¬ 
der ta fille: Dieu, — qu'H soit exalté! — m'a envoyée 
vers toi parce qu'il a agréé les aumônes que tu distri¬ 
bues : viens, que je te parle. 

Sa mère s'approcha et elle vit une grande jeune 
fille, très belle, vêtue d'habits de soie brodée d'or, 
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Tanfust n-etmetî-ut ed-yeHi^s yenmuten, 


Igg e w-w ass, igget_tmettut yer-s yelli—s tetys-itt 
walu; tenmt-as, teqq&a dima tetyerret yef-s, al tejel— 
leb Rebbi, teqqar : YaRebbi, sseçen-yi-d yelli iggeh 
wençani 

Igg çw-w ass, te?wa atte^leb Rebbi, tue ennfaç anil 
n-yelli-s bac akk a tt yefhem Rebbi, taf igget_tniuccit 
tebha walu teqqimd ennej unil n-yelli-s. Tenna tame^- 
tut ul-es : Awen tmuccit, ayyelzem a tt awiy 1-yer-ney, 
a tt rabbiy, etthelliy di-s. 

Iziy, teemmeï’ tmuccit, tiwi-tt 1-yer-sen, teqqen* 
tt yel-^weemud. 

YawetJ deg-i(J> tetteç tamet^ut ançan-es, tebda tsel- 
la i-yiggen Hedd yessawal-as s-weeaud, yeqqar-as : 

— Eyya yi.r-i, feçç-yi : necci d yelli-m Uamma : la- 
kiy usiy-d amergebey tergebd-i ; cemmi teftefd-i, teq- 
qend-i yel-weemud : eyya f i-ssae attergebed yeHi-m : yel- 
la Rebbi sebhana-fcu yuzen-yi-d eyr-em amayer yeqbel en- 
faç i tetticed : eyya^ a m essiwley. 

Tas—ed mamma-s, tergeb igget_ti?iwt ttazeelukt, teb- 
ha walu, tire<J ayriçl n-lehrir d-wurey, nettaha tessa- 
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qui parlait à sa mère avec un visage heureux, souriant. 
Sa mère lui dit : 

— Mais, Manma, quand tu es morte, tu étais toute 
petite; comment se fait—il que tu sois devenue une jeu¬ 
ne fille ? 

— C'est que, répondit—elle, les entant s qui meurent 
grandissent au Ciel par la vertu des aumônes que leurs 
parents donnent ici-bas. Aussi, maman, j e demande à 
Dieu le Ciel pour toi : tu as ici ta place près de moi. 
Continue à faire l'aumône sans te lasser. Je suis au 
Ciel : il vaut mieux que le bas monde. 


Dadoun, ya Dadoun ! 


Il y eut un homme et sa femme qui donnèrent nais¬ 
sance à un garçon. 

Un jour, le père du petit, rapportant de la vian¬ 
de, dit à sa femme : 

— Fais-nous en un ragoût. 

Il sortit. La fenme se m i ta faire la cuisine. 
Quand le plat fut cuit, elle le goûta : il lui sembla 
si bon qu’elle le mangea tout. Craignant que son ma— 
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wal—as i -maima -s , tfeçreH Tenna—yas manma—s : 

— Yak, a Manma, leljt—enn 1 i temmuted, tèllidjtta- 
me??ant, mimi tedweld—ed d eccbab? 

Tenna-yas yelli-s : 

— Amayer ime?zanen i nmuten tzeeüken elgennet s-en-*- 
nfaç i tticen lwaldin-ennsen ddunnit. Iziy, a ya mua* 
lakiy dey necci tleby-am Rebbi lgennet : yeUayr-emdi-$ 
ançan mea-ya. Iziy, kenmel uc ennfec dima : lakiy lgen*- 
net : yif ddunnit. 


Dadun, ya Dadun. 


Yeççer wergaz ettmettut i^wen adefli. 

I ggç w-w ass, baba-s n-udefli yiwi-dd aysum, yenna- 
yas i-tmettut-es : 

— Mud-aney si-s tagg'in. 

Yeffey, teççer tmet^ut trekkeb amudi. Si ymgdf 
temdi-t, tuf-it yehlu : tecc-it gae. Tegged sedday ar— 
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ri ne la batte, elle alla attendre son fils à la por¬ 
te de la mosquée : quand il sortit , elle le prit par la 
main et le ramena à la maison. Elle lui dit : 

— Mon fils, couche—toi sur les poutres du petit en¬ 
droit. 


— Pourquoi ? demanda-t-il. 

— Ce que je t'aurai dit défaire, feis-le, répondit-elle. 

— Bien, maman, dit—il, et il ajouta : Pourquoi as- 
tu apporté un couteau ? 

—• Ne pose pas de questions I 

— C'est bien, mère. 

— Regarde en haut, dit ia mère : tu verras le Paradis I 

Elle l'égorgea, le fit cuire, creusa un trou au 
milieu (de la cour) de la maison et y cacha les osse¬ 
ments. Un grenadier poussa qui donna des grenades. Quand 
elles furent mûres, elle cueillit une grenade, l'ou¬ 
vrit : un petit oiseau en sortit, qui s'envola. Il alla 
à la boutique du mari delà femme et se mit à chanter : 

Dadoun, ya Dadoun'. 

... (?) tu m'as égorgé 
Mon père a mangé ma chair. 

Pomne de grenade, 

Blanche et rose ! 

L'honme demanda : 

— Que dis—tu là, petit oiseau? 
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gaz—es yeccat—itt. Te?wa, tessugum—as i-memmi—s imi 
n-tmejdida. Si d-yeffey, tettf-et s-ufus, tawi-t 1-tad- 
dart. Tenna-yas : 

— A menmi, etteç timulaf en-gumma. 

Yenna-yas : 

— Mimi ? Tenna-yas : 

— Ayn-enni acenniy, teged-t. Yenna-yas: 

— Maeli-h, a ya ima ! Yenna-yas : Mimi tegid el- 
musi ? Tenna-yas : 

Wal ssestun ! Yenna-yas : 

— Maeli-h, a ya rama. Tenna-yas : 

— gzer 1-ujenna attergebed elgennet. 

Teyres-t, temmud-it, tehfer ayzi* ammas enrtiddar, 
tendel di-s itysan-es. Teççer di-s tarmunt, taru irmu- 
nen. Si wwin, tentef armun, ter?-it : yeffey-d si-s aj- 
did yefferfer. Ye?wa 1-tehnut n-wergaz n-etmeftut, yeb- 
da yetyanna : 

Dadun, ya Dadun I 
Ma dbehti-ni, 

Baba kla lehm-i. 

Êebb errenman, 

D amellal d azeggay ! 

Yenna-yas wergaz : 

— Batta teqqared, ay-ajiji^? 
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L’oiseau répondit : 

— Donne-moi ta chemise : je répéterai. 

L’homme donna sa chemise, l’oiseau répéta son re— 
frain... jusqu’à ce qu'il lui eût pris tous ses vête¬ 
ments : il lui dit alors : 

— Va vite, sous le grenadier, creuse et tu trouve¬ 
ras les os de ton fils I 

L'homme y alla, trouva les ossements et tua sa 
femme. 
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Yenna-yas : 

— Uc-i-d tiçbert-ec, adeawdey. 

Yuc—as ticbert-es, ieawd-as, al as yebbi gae isein- 
mura-s, yenna-yas : 

— Ayar s agged termunt, thefred, attafd iljsan en- 
merami-ç. 

Si yezwa werjaz, yufy. il}san, iney tamettut-es. 
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